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Bulletn Relgieux i enfnts qi ont eTol neie (e qu *i, laeBuleti Reigiux.leptrircloAbaa n etin rdction din

tanc le sa fidéate. De ce sondane
Moise, .osté, qui chatelte avec thanSau.
leur heureuse entrée dans la éitl 'terre
promise. Mais suri-tout se déploie, danonceLA TO USS A IN T . tnaj.,té sublime et imposante, l suite des

Prophètes dont la voix insirée aunieonpt àe
milliers de siècles par avance, la Veisue ier-
veilleuse dn Mlessie et sa mission dlibine de

U7ýS lll2 cOPDJ*1 ' Réparateur dit genre humain. 'Debouti
qeqedistance, autour d'nn brllant éten-

dd; qui représente le glorieux .sybe.le de
la croix du Sauveur, se presse, en nre
infin', l: foule des chrétiens.

tITT un moment la tevre, D'abord, l'assembléedes Apôtres, qui ont
mon âme, prends un doux approché davantage ic-i-has la personne (le
essor vers les parvis célestes leur Maître; témoins de sa vie, disciples un-
et sur les ailes de la Foi, 1 médiats de es'eçnn, i%.iè soitt inspirés de
•nonte j Ùsqu'à l'heureuse pa- son esprt, animés de son zèle et s'en sont
trie des élus! allés dans le monde, édifiànt l'lise, inéri-

Cieux, ouvrez vus portes, tant d'être appelés, avec leur divin CL-f, les
laissez voir en ce grand jour fondements de cette Sainte Cité, et se ren-
la gloire de vos imimottels dant dignes de l'honneur dont ils jouissent
habitants : je veux aspplau- aujourd'ui.
dir à leur triomphe et chan- Puis, je vois la phalange illustre do tous
ter le bonheur dont ils les Martyrs, cei gén@eux.enfants de l'Egi&e

jouissent au sein de l'Eternel .............. .Militante, qui confessèrent hardiment Jésus.
.O Dieu ! quelle splendeur Christ et sa sainte eligion; ces atlètes

quelle vive èt' puré lumière brille- dans la magnanimes et ces héros du Christianisme,
sainte Cité 1 quels accords ravissants s'y font
entendre ! quelle suave harmonie! mais sur- deý tyrans, ni la puissance des potentats, ni
tout quelle foule innombrable, quelle auguste toute la rage des bourréà1b, ne fut capable
assemblée peuple les portiques de la céleste d'ébranler, qui se laîss6ient immoler sans ré-
Sioni sistance, comme de tendices agneauxe, pour

Le huredc a piz oul daa - l'amour de leur,. Foi, et iépandiient 'sur 'laLe ficeuve de la paix coule dans; son enceinte,
C'est 1à que les élus affranchis de caif t terre avec leur sang une féconde seence de
Boivent l'hetuwx oubli des maux qu'ils ont Qouf- chrétiens. Maixilenant, tous, ils sont

tus d'un ornement de gloii-e, lëùr' t& st
De tontes parts, je vois briller des trônes, courcýnnêe d'un6 auréole iffipr

rayonner des couronnes, s'agiter des palmes palmee des dalî leurs niKs
de victoire ; j'entends l'éternel Hosanna re- et de leurs cicatrices jailiient des rsyýns de
tentir dans la vaste étendue des cieux. lumièr qui les illuminent tout entiers e

Li, se trouve réuni, ait sein de la béati- font briller conime des atres dans le 'firina-

tude et rangé dans l'ordre 1g plus magnifique, ment.
le peuple infini des Saints et des Justes, for- En ce beau jour, ils se donnent le dou
mé de l'élite des générations de tous les lieux baiser de paix avec'des extases indicibles;et de tous les âges. Ici, règnent, environnés ils applaudissent tous.ensemble à la victoirc
(le splendeur, les pieux descendants (e Seth. equ'ils ont reimpornte sur les hommes et lr

t -
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l'enfer, et ils chantent sur des harpos divines
l'hym ne éternel de la vie bienheureuse qu'ils
ont conquiso au î,rix (le leur sang.

A côté des Martyrs et dans un rang d'hon-
neur siègent, sous des dais de pourpre tout
éclatants d'or, d'émeraudes et do rubiq, les
uissionntires( de la Foi. Ils portent sur
leur front la marque immortelle, le sceau
ineiaçable de ininistres du Seigneur selon
l'ordre de Melchisédech. A leur suite ient
cette foule incalculalde de pontifes, de prI.-
tres et de lévites qui, pr" leurs vertus éni-
nentes, ont mérité d'étre admis dans l'heu-
reu x séjour le la paix. Sur leurs fronts au-
gustes brillent, rayonnantes, les tiares déco-
rées de perles, les triples diadèmes et les su.
perbes couronnes.

Mais quelle troupe nouvelle frappe sou-
dLin ma vue 1 A leurs robes éclatantes de
blancheur, an voile transparent d'azur qui
couvre leurs fronts, à la candeur angélique
qui s'épanouit comme une fleur sur tous leurs
traits, je n'ai pas de peine à reconnaitre les
Vierges. Un lys à la main, elles s'avancent
à la suite de l'Agneau sans tache, et chan-
tent en lui faisant cortège le cantique i ései vé
pour elles seules.

Au.dessus de cette multitudo innombrable
de Vierges, de Saints et de Bienheureux,
commence la magnifique hiérarchie des Es-
. its Célestes qui sont nés dans la gloire.
Disposés en neuf chSurs immenses et sus-
pendus sur leurs blanches ailes, ils s'élèvent,
en cercles pressés, e,. forment ainsi les plus
magnifiques couronnes. Absorbés dans l'a-
mour, iinondés des torrents le la grâce, plon-
gés dans des ravissements ineffables, ils se
couvrent la face de leurs ailes et s'inclinent
sous la ranjusté de Celui qui règne dans l'im-
mortel séjour. Ils chantent, redisent et ré-
pètent sans cesse au milieu de leurs cliceurs.
l'éternel Alleluia, cri <le leur joie et <le leur
bonheur. Puis, plus haut que les Trîônes,
les Chérubins, les Séraphins, apparaît, à mes
regards, toute resplendissante le beauté, la
Reine des Elus. Un diadème de douze étoi-
les scintille autour de sa tête. Sur un are
tout éclatant le lumière qui forme autour
d'elle comme une seconde couronne, brillent,
écrits en lettres d'or. ses glorieux titres de
Mère de Dieu, d'Immaculée, de Souveraine
des Anges et des hommes.

Mais, quel nouvel éclat mille fois plus
beau, plus vif et plus pur jaillit au-dessus le
Marie et illumine toute la céleste Sion
d'une clarté dont resplendissent toutes les
autres 1 J'élève mes yeux et je vois planer
sur la dernre sommité des Cieux le triple
soleil de l'auuste Trinité. Là, règne l'Eter-
nel sur un trône sublime. Il domine l'in-
mensité de l'empire des Saints et regarde les
Bienheureux qui l'adorent prosternés à ses
pieds. Un nuage d'or, formé de l'encens des
prières des Elus et des brûlantes ardeurs des
Séraphins, monte sans cesse vers sa face ado-
rable.

La grâce, qui ne tombe qu'en rosée sur la

terre, découle lu sein de Dieu conue <les
flot2 <le miel, dans le Paradis. Elle s'insinue
lentement dans les âmes pour faire mieux
goûter la doucour (le son onction. Les Saints
en sont tout inondés, tout remplis, tout pé-
nétrés. Leurs ceurs dilatés par les feux <lo
la-chirité se dissolvetit, se fondent d'amour
comme la cirauprès.d la fanme. Nageant
dans les délices, abimés dans la contempla-
tion des attributs de Dieu, ils éprouvent à la
fois tout ce que'sa gloire a do plus ravissant,
sa tendresse de plus aimable et son amitié
d:pIu dpux.'

Jouir, adorer. bénir et exalter sans cesse
l'Eternel, et cela au milieu d'un océan de
béatitude, aux accords d'une musique pleine
de la plus suave harmonie, de cantiques et
d'hymnes perpétuels d'actions de grâces, voilà
la constante occupation des Elus dans le
Ciel.

O Dieu! quelles merveilles vous faites pa-
raître dans ceux que vous aimez! O heureux
habitants du Paradis, quelle joie vous trans-
porte au souvenir des lut.tes de l'épreuve ?
Tous ces combats ont passé comme l'ombre,
et votre triomphe et votre ivresse divine ne
connaitront d'autre fin que lesjoursdel'Eter-
nité.

1'. D.

L'ENFANT MALADE.

L'ENFANT.

Mère, entends-tu ? c'est l'ange qui m'Appelle
Pour m'emporter avec lui dans les cieux;
Comme un berceau vers moi penche son aile,
le sens sa maiu qui nie ferme les yeux.

LA MEnE.

Veux-tu mignonne, ainsi que l'iiondelle
Quitter le nid à ton premier essor?
Désires-tu, réponds, ma tonte belle,
En t'en allant m'emporter mon trésor ?

veux-tu le soit éphémère des roses,
Dont le matin touche si près le soir,
Qu'elles s'en vont, mortes à peine écloses 7
N'aurai-Je pu qu'un moment t'entrevoir? 

Je n'irai plus, le soir, nia douce amie,
Te raconter la Belle au Bois dormant,
Et, i" penchant sur ta lèvre endormie,
Je i eu plus t'embrasser doucement.

l'itié ê e eur, les cieux ont aed'anges:
Si nos eniunts sent vont, q prn a som
De nous chanter ici-bas vos louanges ?
Laissez-nous les, la terre en a besoin.

L'ENFANT.

.le veux restei ici, petite mère:
-Si lange encore vient descendre en ce lieu
. e lui diral si bien une-prière,
Qu'il s'en ira sans moi près du bon Dieu.

E. DEurEs.

I
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F~A1NTA ISIE.

Ls Vien.

Le 'oir est triste et froid. La lune solitaire,
Donne comme à regret ses rayons à la terre
Le vent (le la forêt jette un cri déchirant ;
Le flot du Raint2Laurent semble une voix qui

[pleutre,
' la cloche d'airain fait vihrer d'heure en

[heure
)anîs le ciel nuageux son glas retentissant.

C'est le premier novembre. An fond dui cime-
[tière

On entend chaque mort remuer dans sa bière
Le travail du ver semble un instant arrêté.
lamenant leur linceul sur leur poitrine nue
Les morts en soupirant une plainte inconnue
Se lèvent dans leur morne et sombre majesté.

Drapés comme (les rois dans leurs manteaux
[funèbres

Ils marchent en silence au milieu des ténèbres,
Et foulent les tombeaux qu'ils viennent (le

[briser.
Heureux de se revoir,trois compagnons de vie,
Se donnent, en pressant leur main roide et

[flétrie,
)e leur bouche sans lèvre un horrible aiser.

Silencieux ils vont ; seuls quelques vieux
[squelettes

Géin issent en sentant de leurs chairs violettes
Les restess'attacheraux branches des buissons.
Quand ils passent la fleur se fane sur sa tige,
Le chien fuit enhurlant comme pris de vertige,
Le passant effaré sent d'étranges trissons.

Ils marchent en formant une blanche colonne;
Leurs linceuls agités par la brise d'automne
Laissent voir aux regards leurs membres dé-

[charnés.
Trois d'entre eux cependant vont d'un pas

[moins rapide ;
L'rs os sont presque intacts, leur face est

[moins livide;
Ils semblent de la mort être les nouveaux nés.

FA MH l'L S 1.

L'unîî avait dj:vu il sur sa tète blamlie
Neiger soixante hi vers quand, arr'ant sa viv.
La mort vint l'enivrer de son breuvage aier.
Un fils, un fils iin ique,orgutil de sa vieillesse,
A vait,tout rayonnant des feux de la jeunesse,
Des fliurs de son pintemnp couronné o h11l

(vei.

Comme au sonille du nord la rose épanouie
Avant la fin du jour voit sa beauté flétrie.
Lo second avait vu la mort à son chevet,
Quand, jeune encor, l'ar.îour charmait son

[existence ;
Sa femme avait voulu, miodèle de constance,
S'enferm'nîer avec lui dans le tombeau muet.

Le troisiòhie, à sa mmére arraché par la tomlie.
Avait quitté la vie ainsi qu'une colombe
Qui s'envole en chantant un hymne de bon-

[heur.
Vingt printemps n'avaient pas encore paré sa

[tête ;
La mort pour son bouquet la trouvant toute

[prête
A ces fruits déjà murs ajouta cette fleur.

Nés sous le même ciel, morts dans la même
{année,

Tous trois avait connu la chaîne fortunée
Qu'ici bas sur la terre on nomme l'amitié.
Maintenant, réunis dans la cité pleurante,
Comme ces mendiants que chantait le vieux

[Dante.
Des vivants ils s'en vont implorer la pitié.

Ils marchent leur chemin s'entretenant en-
[semble,

Quand l'un d'eux s'arrêtant dit d'une voix
[qui tremble

Ait mort en cheveux blancs " Pourquoi tous
[les tombeaux

" Ne sont-ils pas ouverts dans ce jouir d'espé-
[rance ?

" Mes voisins ont gardé leur éternel silence
Quand la cloche des morts a fait frémir nos

[os."

Ami, dit le vieux U.ort, quand la cloche
[sonore

"Dans nos tombeaux muets vint retentir
[encore

"Apportant avec elle tun rayon de chaleur,
"Ce n'est que pour ceux-li. dont les âmes en

[peine
"Attendent le secours d'une prière humaine
"Pour s'en aller se joindre aux anges du

[Seigneur.

"Déchirant pour toujours le voile de la vie,
"Pour le ciel ou l'enfer quand une âme est

[partie,
"Son corps en descendant ait repos éternel
"Ne s'éveille jamais pour venir sur la terre
"ImplorE. les vivants, car, hélas !leur prière
"Sans force pour l'enfor est inutile au ciel."
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Pendant quelques i inltnt il gardent le si-
lence ;

l'a mer, rhantant toujours son hymne de

[souffr'ance,
.ait maontoir ses sanglots dans le ciel nuageux.

Mais les trois voyageurs vont d'un pas plus
[rapide.

Quand, dévorant SeS traits de soin regard

[avide,
F.e îlits jeune soudai n s'adressan aplus

[vietx:

Vieil ami, lui dit-il, voyez sur % otre joue
iUn ver qui vous dévore, et, quand le vent

[se joue
Dans vos cheveux blanchis, à ses frémisse-

[ments
On dirait qu'il a peur (le perdre sa pâture.
Arrachez lote ce ver et cachez sa morsure,
Peut-étie pourrait il effrayer les vivants '.."

Maîis le vieux mort " Enfant quand nous
[quittons nos tombes

Crois-tiu que nous soyons blancs comme les

[colombes
Et purs comme les lys qui eroissent dans

[les clamnps ?
Dans l'espace le temps qute, là-haut sur la

[terre,
Nous appelions trois mois, sais tu combien

[ta bière,
A vu de vers nouveaux s'attacher à tes

[flancs?

La femme a sa beauté ; le printenps a ses

[roses
Qui tournent vers le ciel leurs lèvres demi-

[closes
La foudre a son nuage où resplendit 1 éclair
Les grands bois ont lems voix nystéiieu-

[ses, vagues
La tuer a les sanglots que lui jettent ses

[vagues;
L'étoile a ses rayons ; mais le icort a son

[ver'....

Le ver, c'est la couronne epouivantable et
[sombre

Qui brille sut nos fronts comme un oeil noir
[dans l'ombre

C'est le baiser reçu dans -e lugubre jour
l Oh la mort nous a (lit: Viens, je suis toit

[épouse
Et ce baiser fatal, cette reine jalouse,
Veut que nous le gardions omme in gage

[d'amour.

Gardons done notre ver. Lui seul par sa
[blessure

Nous fait croire ià la vie. En sentant sa

[morsure
"Le pauvre YaorlNie dit : Je sboffre, donc je

[vis :
"Ce ver que les vivantà frient comme un

- tre horrible
Peut-étre est. moins ernel'que ce ver invi-

.o sible
"Du remord dévorant leurs ctem-s endoloris.

L'in joui' était.ee lun jouir out bien une nuit

[sombre ?
iJe sais, car pour Ë6lis le temps n'a phus

[de nombre,
Nous ni'avons qu'un seul jouir, c'est l'éter-

[nelle iîuit.)
"Los vers rassasiés dormaient sur mon

suaire;
M tbe était ,ittetté etf 1Ubaut sur la

[terre
>n entendait la mort qui mlioissoinait sans

[bruit,

"Comme lui avare seul qui compte ses ri-
[chesses

" Je comptais mnes douleurs, mes amères tris
[tesses-

Quand j'entendis soudain un cri (le déses,
[poir-

Une voix répondit, formidable et stridente.
"Dont l'écho seul suffit pour glacer d'épou,

[vante-
Lugubre comme un glas qui retentit le soit,

Ce cri de désespoir qui frappait mon oreille,
C'était le cri d'un mort enterré de la veille

"Que le ver att4quait pour la première fois.
J'écoutai frémissant d'une horreur indicible
Les étranges accents de ce duo terrible
Que près de moi chantaient ces effrayantes

[voix.

LE MORT.

Où suis-je? Mais qui loue vient ainsi de
[me mordre l

J'ai senti tout tmon corps s'agiter et se tordre
" Comme un chêne sous l'oùragan.

Qui donc est-il celui qui partage macouche ..
Il s'approche de moi ;... je sens encor sa

" Qui presse et torture imion flanc. [bouche

LE VER.

Je suis le maitre ici. Mon haleine est glacée
" Comme le veut un jour d'hiver

"Toute 'force par moi demeure terrassée,
"Je suis le Roi, je suis le Ver.

L MNoit'.

Le Ver !,.. le Ver! Déjà ! -Quoi! c'est
[donc sa morsure

"Qui déchire ma chair ! Quoi ! Déjà la pâture
" De cet .horrible compagnon ! [vie,

Mais pourtant c'est hier que j'ai quitté la
Qu ,j'ai vu près de moi ma famille attendrie

''Fleurer .en pronouçant mon nom

LE VER.

"TaIbiér.est- mon empire et ton corps-estmon
' a ' . [trône ;

",Je suis ton maitre et ton. tourment.
Des fibres de ton cœurje fais une couronne

" Plus brillante 'lu'un diamant.
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Le Mour.

Oh ! si je pouvais fuir cette demeure hor-
[rible

Si je xriais1 peut-être une main invisible
"Meo viendrait ouvrir le tombeau !

"On dirait'que là-haut on marche sur la terre.
"Au secours! sauvez moi !...Le cri de na mi-

"Ne trouve pas même dn écho. [sère

LE VEi.

Ils ne t'entendront pas. Les vivants n'ont
[d'oreilles

"Que pour ce qui peut les servir.
Ils lentr faut des honneurs, des fêtes pour

[leurs veilles,
O 0 mort i peux-tu leur en fournir

LE MoRT.

Hélas ! je n'ai plus. rien, rien que mon blanc
[suaire,

''Ricn que mon corps flétri, rien que ma frcide
" Où le jour ne paraît jamais ! [bière

Si je n'ai plus ces biens que leur folie adore,
"Ah ! pour pen'ser à moi nies amis ont encore

Le souvenir (e mes bienfaits.

LE VER.

" Quand la main qui donnait est pour tout-
[jours fermée

"Qui done garde son souvenir ?
"Et qui songe au parfun de la roseembaumée

" Quand on ne peut plus la cueillir ?

Qur l'homme veut toujours quesa reconnais-
" Lui rapporte quelques profits; [sauce

"fi ne se souvient plus quand tombe la puis-
" Dont il pouvait tirer des fruits. [sance

'0 mort ! tu n'as plus rien, car je fais de ta
" Mon sombre empire sépulcral. [bière

"Ton linceul est à moi,car dansceblanc suaire
" Je taille mon manteau royal.

"Ton cadavre pour moi c'est la source de vie,
IlO je m'abreuve chaque jour ;

"C'est le riéhe tanqoet où l faim nme convie
Où je m'assieds avec amour.

Tout est à moi, ton corps, ta bière et ton
" Tes douleurs seuls sont à toi. [suaire,

"3oi seul puis dire ici d'une voix haute et
" Je suis le Ver ! je suis le Roi! [fière,

Comme ces conquérants qui passent sur le
[monde

"Frémissant sous leurs pas vainqueurs,
"Pour graver de leur nom une traes profonde

" Laissent un silloA de douleurs;

"Je laisserai tes os dans cette fosse impure
"0Oa ton désespoir s'exhala,

"IPouaqu'oji dise en voyant .ce-moi. fut ma
" Le.Roi, IeVerapasér4l !.", [piture,

"Echo divin de l'âme,
"Baumé consolateur,
"Versait comne un dictame
"Tous les parfums du coeur;

"O source de délices
"Qui tombe avec le soir,
"Entr'ouvrant les calices
"Des fleurs où nait l'espoir;

"Larme douce et bénie,
"Toi, que ma mère en deuil,
"Des Jmuteurde.la vie,..
"Verse sur lnon cercueil ;
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LN MoiRr.
"Ta voix est comme un glas, ô Ver ! et ta

[parole
De son souffle maudit veut flétrir l'auréole

- "De la pure et douce amitié!
Mais qui donc te l'a dit, toi qui parles en

[maitre,
"Que les hommes ont vu tomber et disparai-

" Le culte saint de la pitié 1 [tre

Il est encor là-haut plus d'une âme pieuse
"Qui s'en vient chaque soir,triste et silencieu-

" Pour nous implorer le Seigneur. [se,
"Il est encor là-haut plus d'une â-e bénie
"Qui pense aux pauvres morts et qui fait de

" Un holocauste à leur douleur. [sa vie

" Il est.. .Mais qu'est-ce donc qui tombe sur
[ma tete?

"O Ver' est-ce un convive invité pour la fête
" Que tu vas donner sur mon corps '

"Pour dévorer ma chair te faut-il donc un
[aide ?

"Ne peux-tu prendre seul ce peu que l'on
" Dans l'avare cité des morts? [possède

" On dirait une larme une larme brûlante,
"Qui tombe sur mon front. Une voix gé-

[missante
"Descend de là-haut comme un chant.

"Ai! ma mère, c'est toi, dont la tendresse
[sainte

" Vient répandre à la fois tes larme2 et ta
"Sur le tombeau de ton enfant. [plainte

"O larmge de ma mère,
"Petite goutte d'eau,
"Qui tombe sur nua bière
"Comme sur mon bgrceau;

"0 fleur épanouie
"De l'amour maternel,
"Par un ange cueillie
"Dans les jardins du ciel

"Larme sainte et pieuse,
"Fille du souvenir,
"Perle plus précieuse
"Que les trésors d'Ophir;

4 b-- 1 ................... - . ................

ensæ÷aeammmuun"nu............e



486 ALBUM DES PAMILLES

Ahl! coule, coule encore "Pour qu'une goutte d'eau, courant en étour-
-Sur mon front pâle et nu .e Qui tombe et vient tu ne sais d'où,die,
Poste jusqu'à l'aurore T'inspire un pathos long comme une tragé.
Bonheur inattendu ' " Tu diu tro ou poete ou fou. lie,

M tombe solitaire, "e Cee beaux réves du cœ'ur qui, là-haut sur la
Où le ver accomplit " Out tant d'attraits et de beauté, [terre,

"Ce terrible mystère -Quand ou est près de moi se brisent comme
De l'éternelle nuit, " Au choc de la réalité. [un verre.

"Maintenant arrosée" Oui, quand le vie encor, ci-culbti dans tes
Par ces larmes du ceur, l T'apportait les hymnes l soir,[Veines,

" Comme sous la rosée ' Tu pouvaisquelquefois,dans tes douleurs hu-
" Sépanouit fleur, Voir passer un rayon d'espoir. [maines

Dans ses ombres profondes, Mais au moment suprême où la mort vint
Voit briller, pour un jour, [te prendre.
Ces deux flammes fécondes, 'emporter dans ses bras osseux,
"L'espérance et l',nour. L'Espoir ne voulut pas avec elle descendre,

Si t savis, ua mrel Dans mon palais mystérieux."Si tu savais, ma mière,
"Comme il fait sombre et noirConne ilfai somre t hO "Si cette fleur du ciel qu'on nomme l'Espé.
Dans cette horrible bière

"Ott la bri.se dui soir, [ac
~a bise u sorIl Sur les tombeaux peut se cueillir,

"Nil'aror vemeile.Jamal.is dans le séjour de l'éternel silenceNi l'aurore vermeille.s feuilles frémir.
".Ne s'en viennent jamais
" Porter à mon oreille

La chanson des forêts.
't Que verse l'anmour maternel, [larme

Dans ettesoliudeEt (ui vient soulever avec un di'ýin charmeSDaus cette solitude,Levieuichelce.
" Mon Dieu ' comme il fait froid '
- Comme ma couche est rude.

Que mon lit est étroit. r, cette goutte d'eau, ce n'est pa cette

" Cette nuit sa, étoile, Qu'on donne à ceux qui vont [uir,
"Lourde comme ucet éla du cur qui tresse une couronne

Qui m'entoure d'un Avec les feurs du souvenir.
"Sans fin comme sans nom ,

"Ce n'est qu'un allié qute la terre m'envoie
Ce ver impitoyable Pour hâter ta destruction,
Qui vient me mordre au coSur ' La te-te qui partage avec moi chaque proie
Dont le rire effroyable Et qui prend la part du lion.
Me glace de- terreur

Puis, cette plainte immense, Qad tu voyais encor le ciel dont les étoi-
Ces accents surhumains, Te jetaient leur douce clarté, [les

"Qu'ue mC'e'soufraLa terre à tes regards se découvrait sans"Qu'une même- souffrante
Arrache à mes vi Dans sa splendeur et sa beautv. ovoiles

Oui, tous ces maux ssns nombre, Egoïste et cruel, ta main iusoucieuse
Ces réseaux de douieurs, Cueillait tous les fruits de son sein,

"Ont de ma fcase sombre Sans mnme remerrier la mère généreuse
"Fait un gouffre d'horreurs Qui te donnait l'air et le pain.

"Cette effrayante bière,Cette ~ ~ ~ j efrynebir,"st."d'hui c'est son tour;ta sombre créait-
Pleine d'affreux secrets,

"Tes larmes, ô ma mère, T'ens3rrant dans ses bras profonds,
"Vont en faire un.Il palais." àtdoseçandnsctefsemè,"Von en;~7;;I:Piais~> a vi,Ta te reprendr: tous :es dos

LE YER.

Décidément, mort! tu devai dans la vina n e ère
Voir bien souvent.Phébusdie blond Et voilait ce divin fttrmbeam,

bescendre-te verser des flots de poésie, Ta chair dont, elle fur p
Et de laurirs couvrir tonfront, "Ta chair, ta hoyt éreu

~iSi cette fleur du ciel qu'o nouumme 'Ep[ranc
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Oui, ta chair maintenant sans force et sanls Et sa pieuse main, sur na tige posée,
"Et pleine de corruptions, [défense Eniien s e doigt l gouttes de

le on fera bientôt la nouvelle semence Féi latti t(ebner loé
Qui doit féconder st6 sillons. M'ajoutera peut-être aux lys, aux immortel-

[leS

Sur le champ du repos quand la briserein Qiii forment Ce bouquet qu'aux ftes solel.
Vient soufller dans l'ombre des nuite, E o l'autel di Seigneur. fndll.s

Elle emporte en passar.t cette poussière hu.
" Qui doit se tonsformeren fruits.[mainle laîtt'l oi j'apportai l'iiînocence bénieQui loiteti-nqfo-nie-en ruit.1 ' 'l e iani cwill' jeune et plin, cette fleur dû

Quand au pied de l'autel la douce fiancée Alors s e s
" Vient courbar son front virginal, OÙ les anges chantaient les hymnes de

C'est peut-etre du ceur de. sSour trépasséel

" Et s pieue mai, surma l'ieupos e,

Qu'est fait "on bouquet nuptial. n n, cet autel verra dia paul e.e mre encore
" (Urir cette leut de ina mort.."

La terie par lp- mort saus ceysse axaieummr
QuVoit passer fleurs et nations, fLt VFs.

Ainsi Dia ù l'a voulu ; <e la mort uittai ' e ie

Dt(e m 'mcourtue et m ur, <fiette fleur dois

Comme l'épîi sort des sillonz. - Frémnissnte au souffle du vent, [sière
Se ti ansforgmt en fleur aille aux pieds de

Et moi-même, le Ver, oui, noi-mlême lu4 Porter son pîafum odorant ? [ta mère
"Devantqui treible toute ir[('uee,,

"Li mort me saisira, puis elle fera naître "Toit cadavre est mion bien, ton cadavre, est
De mon cadavre un nouveau ver." [nia vie,

('est mon ogueil et ton tourment
" C'est la fleur de la mort, la fleur épanouie,

Lr MOnT l Qui doit m servir d'aliment.

Con ie mi ti mourras Quoi n la Mort, Irai-je n un instant, comme ui homme pro-
[notre reine, Briser l'objet de mon amour, [digue,

Aussi t'écralsera sous sa, main souveraine le Et pour te contenter me donner la fatigute
E" Comme le fruit sous le pressoir e De te dévorr en un jour

" eQui nous dqi Rni, dtns ch airr,{ royae
[Lac, e Oh , je sis e jouit ies biens lfre Dieu

" Du cadavre du ver mu de celui vde l'hrome
"Lequel est plus horrible ii voit'? elJ'aime à déguster mon bonheur.

Je prendrai chaque Jour unç part de ina
Pour rmaieux en goûter lae aveuriOie

""TPli bienc pourseis toi tienvre, o Ver et
[que ta bouche, 'J 'situe à te voir' ouffrir quîand ma& Ll.uclîe

En torturant mli clair de sa lèvre farouche, IlTorture et duýv.ore ton flanc, , rrelle
Ilbette bientdt mies os à nu. j Comme le tigre fh»ve aime à voir ii& gazelle

Oui, dévore ma chair sans trêve et sans re- "Trembler sons soit regard sanglant.
[lâche, v

"Et pouîr hâter la fin dle ton affreuse tâche " Cesi cl ta dollelr est doux mon oreille.
CCherche et trouve ui aide inconnu. QJ'aime tes grincements de dents,

CComme aux beaux jours de mai la forêt
[qui s'éveille

"J'aspire nmaintenanut à devenir poussière, "Aime les hymnes du printemps.
"Et je veux échanger les ombres de a bière

"Contre le jour et sa splendeur Dans ce sombre royaume
"Et portépar levent dans cettehumbleva]lée Dont'moi seul syisa-e roi
"Où pleure chaque jour m mère désolée Cetté chair qui W l'homme

"Je veux devenir une fleur, Est teuté entière à moi.

" pours n u a e etC'est on bien, na conquête

n "qu eA moi son oeil defe
ctotrn ait le ps de age A mi a noble tête,

"Où sa main c aimon jeune Ce chef-d'uvre de Dieu
Ma mèure reviendra s'asseoir, [ge,

"Etpauvre fleur qui fut l'objet de sa ten Arimoi son corps superbe'.
"[dresse, heSonrchee arvbras ievoux

Et jentau sohregardefrmireead' bigrme
"Commees bois'aux ob ii. soir. B" mesujour et ases ciux.

" Etporé pr leven das ctte umbe vllé
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" A moi sa lèvre fière '
A moi son cSur profond,

"Dont les biens de la terre
Ne trouvaient pas le fond.

" Oh l'homme tue méprise,
Moi, l'humble vermisseau,

"Et pourtant je le brise
Comme un faible roseau.

L'homme toujours oublie
"L'inexorable loi

Qui veut, après la vie,
"Que le Ver soit son Roi.

Trop longtemps, sur la terre,
"Il sème sous ses pas

Un sillon de misère
Qu'il ne soupçonne pas.

Pour chasser (le son âme
Un remord trop cuisant,

"Pour ranimer la flamme
D'un amour expirant,

Souvent ses mains funestes
"Brisent ces deux bonheurs,
"Ces deux rayons célestes,
"Les oiseaux et le:- fleurs.

"Douces fleurs embaumées
"Souriant au ciel bleu !

O fleurs ! ô fleurs formi-es
" D'un sourire de Dieu 1

"Oise'aux, troupe bénie,
"Orchestre éblouissant,
"De la lyre infinie
"Echo pur et charmant;

"Voix qai semblez descendre
"Du palais d'Ariel,
"L'ange pour vous entendre
"Se penche au bord du ciel;

"Voix de la haute sphère,
"Oiseaux haimonieux,
"Qui portez à la terre
" Un souvenir les cieux

"Fraîches fleurs où l'abeille
"Vient cueillir sa moisson,
"Dont l'aurore vermeille,
"Répète la chanson;

"O créatures frèles,
"O vous que ce tyran
"Dans sus serres cruelles
"Etouffait en riant.

"Moi, dans ce monde étrange
"Qu'on nomme le tombeau,
"Seul, aujourd'hui je venge
"Et la fleur et l'oiseau.

Cet homme dont le crime
Fut le premier berceau,

" t ici ma victime
''Et je suis son lbourreu.

"Sombres voix de la terre.
Clairons du désespoir,

" Cris plaintifs de la bière,
Spectres mornes du soir:

Fanfares infernales
Des damnés rugissants,

" Qui montez en spirales
Du fond des lacs brûlants

Lyres de la vengeance,
Orchestre de 1 enfer,

"Célébrez l'alliance
Du Cadavre et du Ver

lr: MOrT.

" Spectres '.. Enfer '...Uanés !.ve-t-on
[dans la tombe 1

Est-ce un cri (lu vautour dévorant la colombe
" Qu'il vient 'd'arracher à son nid 1 [bre

"L'ieil de Satan semblait étinceler dans l'om-
"Quand s'élevait ce chant inénarrable et

" Comme un cauchemar infini. [sombre

"O Ver ! d'où viens-tu donc ? Quelle nère
[impossible

Pour la première fois a vu ton oil horrible
" S'ouvrir aux ombres de l'horreur?

"Sentinelle placée au seuil de la souffrance,
4 As-tu pour mission de chasser l'espérance

-' Et de me garder la douleur ?

Es-tu né seulement pour semer l'épouvante,
"Les angoisses sans nom dans la fosse béante

"Qui nous reçoit après la mort ?
"Montes-tu del'enfer? descends-tu de la terre ?
"O maître souverain de ce lieu de misère,

"Où jamais la douleur ne dort 1"

LE VE-

Avec ton pren:rer crime, ô Mort ! jo pris
[naissance,

" Je suis presque aussi vieux que toi;
"Ta m'appelais remords, ou bien la conscience,

" Et maintenant je suis le Roi !

"O mort ! quand tu vivais je n'étais qu'une
[idée

"Sommeillant au fond do ton cœur ;
"Cette idée aujourd'hui par la mort fécondée

" A pris un corps dans ta douleur.

"Dans ce concert étrange où les chants de la

T g Te semblaient des cris de bonheur,
Tu n'entendais jamais de ma voix affaiblie

" Vibrer le reproche-vengeur.

f
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"Courbé par le malheur, isolé, sans défense,
"Quand tu marchais silencieux

" Et cherchais en pleurant, pour calmer ta
[spffrance,

" Un rayon d'espoir dans les cieur,

"Que faisaient tes amis, tes amis de la t ;rre,
" Qu'autrefois .nourrissait ta main ?

"De leurs traits acérés augmentant ta misère,
"Ils te frappaient de leur dédain.

L'amour, ce mot sonore aussi trompeur qu'un
" La gloire, ce beau rêve d'or, [songe,

L'amitié des hmnains, cet impudent men-
" La fort.pne, ce vain trésor ; [songe,

"Toutes ces voix d'en haut où ta pauvre exi.-
" Cherchait une fausse clarté, [tence

Oui, ces voix garderont pour toujours h' si-
" Devant ma fauve majesté. [lence

Aux rêvesqui chantaient dans ton ânieravie,
" Dis donc un éêernel adieu ;

Car la mort a donné ces deux parts (le ta % ie,
" Ton corps, au Ver, ton âme, à Dieu.

Et ton corps je le prends ; aujourd'mui c'est
" Le jour (le rétribution, [ma fête,

"Cair recevant enfin le prix de ma conquête
"J'en viens prendre possession."

LE MORT.

"Soumis comme un esclave à ta toute puis-
[sance

Pourquoi nie frappes-tu, quand seul.etsans
. q [défense

je ne SUi1 plus bon qu'à souffrir .
"Quel ma] t'ai-je donc fait, pour que toi-

rjours ta haine
-afe torture le cœeur ?..-. Et pour briser ma

[chaîne
" Je ne peux plus même mourir "

r. VER.

Que t'avait fait l'oiseau,cptte lyre qui phante
" Un hymne 4pux et solennel 1

Que t'avait fait la fleur, la fleur fi-éle et
[charmante

"Reflétant les splendeurs du ciel ?

"Pourtant tu les brisais dans ta course in-

[sensée
"Comme un enfant brise un jouet,

"Et tu fQulais aux pieds la pauvre délaissée,
" Sans lui donner me un regret.
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" Ces cris des passions, d'amour ou de ven- En tortura-ît toi corps, moi lu Ver, moi le
"Sont étouffés sous ton linceul ; [geance ,

Ma voix s'élève ici dans toute sa puissance, Tot corps (lui f mon onnemi,
" ar aujourd'hui jo park seul. " in rendant au néant cette part do ton être,

" O mort je suis bni ton ati!

Car cette mao,:t du mort, de cette el.air flét-ie,
" Que ton ume vient (le quitter,

("est le dernier rayon du soleil (le la vie,
" Puisque souffrir- c'est exister."

Mais ici du vieux mort la voix faible,indécise,
Se tut ; puis on levit,frissonnant aous la brise,
Rajuster son lincoul déchiré par le vent;
Sur sa main décharnée il appuya sa tête
Comme pour reposer sa pensée inquiète;
Puis il reprit bientôt son récit émouvant.

" Ils parlèrent encor les deux causeurs funé-
[bres,

Ils parlèrent longtemps, et l'écho des ténè-
[bres

"Aux tombeaux apporta les notes <le leur
[chant.

Mais bientôt cependant un solennel silence
"Remplaça ce duo d'angoisse et de vengeance
"Puis le cri seul du Ver s'éleva triomphant.

"Horrible fut ce cri. Se levant dans ma bière
Tous mes vers réveillés à ce cri de leur frère
Pépondirent soudain en torturant nia chair,

"Et de tous les tomheaux une clameur im-
[mense

" De douleur et d'effroi, d'horreur et de souf-
[france

"S'éleva comme un chant qui monte de l'en-
[fer."

Et le vieux mort se tut. Phébé la reine pâle,
Illuminait le ciel de ses rayons d'opâle
Eclairait les trois morts de ses dtuoss clartés,
Le chemin Saint Louis était désert et morne
Un corbeau noir perphé sur le haut d'une

[borne
Saluait les passants do ses cris attristés.

Montmorency roulant ses vagues mugissantes,
Les bruita mystérieux des forêts ondoyantes,
Semblaient le chant loiitn d'une. immense

[douleur ;
Et les chantres des bois caçhés dans le feuil-

[lage
Avaient pour ce soir là changé leuw doux ra-

[mage
Pour le cri fauve et dur qu'inspire la terreur.

Les trois morts s'en allaient continuant leur
. [voie ;

Attiré par leur chair, seul, un oiseau de proie
Les suivait en cherchant l'instantdelessaisir;
Les arrêtant soudain dans leur marche trem-

.- , [blante
La voix du jeune mort s'éleva frémissante,
Faible comme un écho,-trite comme un sou-

[pir;

-11_
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(e cadarre tietri, rebut le la nature,de l iî&t.u-eLitterature,
Boue inlfecte ou le \'er tiouve sa noun itut .
Ce mort auquel le Ver disait : je suis le Roi -

Ce foyer degoutant (le honte et de misère.
Ce pauvre enfant qui eîrut aux lrmes (le si

niere. (P.i
t *Ui mpj>agnonsi ( du toitbeai. ce cadavre. c'est

Çmoî

lommt-ti de douh.urs que 1,'on nomme litî:u~~~e.îîî~F a-d lt' 1 elirbFRANCOIS LE P)AIJAFtrEl.

ménétrable mnit la iunit lourde qui

[tombe
* Sm, nîo , o, déclîrîicés cviie un manteau

[de plomb :
I.iformidables voix qui montent dle l'a-

[bime,
Le -er. -e Roi-lomreau. qui vit. de sa vie

[timte :RUXWME PARTIE.
lout -e jP ne sais qioi. quii ila pas menme

iini nom. r ii l' s ) 1 ) LTR

Me faisaieit mnoiis de nial que rette voix I
dstridente

PN'er qui déchirait de *t bouche écu- CoMMF qLOI il, ÉTAIT AUSSI DIFFICILE
[mante HEz DF. EGLANTIsE BERCRÉTOT

Ce souvenir sacré. dernier reste du ceur '.E DEN soiTi R. UNP FOIS ENTRE.
Douter .ei l'être pur .' qui l'on doit la vio
Sur son fils verse encore une arme bénie :
Quel tourment de 'etfi- egale cette hor-

[reur i Uuillauie le Conquérant,
est une (les plus jolies -villes

Abi : qui donc d.is je croir'. eflroyable nys-le la France, qui couptu un
[tère si grand nombre do cités re-

La parole du Ver ._. l'amour de nia mèro marquables par leur aspect pitto-
Vene/., la neuvième heure a déjà retenti :resque autant que par lour r-
Allons fiapper encoie au senil de ces de- non dans les fastes du passé.

B âtie aut confluent de l'Orne et
ou coulèreunt helas . nos plus charmantes do l'odon, au milieu d'une char-

[heures. ante vallée que bornent (es collines vor-
linus ':ait oin bientt>t si le Ver ài menti. dovantes, Caexî a la forme d'un croissant, à

Peéliité duquel xe drosse la masse iopo-
Os-rAE CRIIArI.iiite dul vieux eliàtesit.

la ville se divise en doux quartiers, le

I)y.iasdeiemde édifiée pr la t mine M-
11 hîlde.

J>leisq(,Cx & la Noi-r. Déjà sou4 Louis XI, qui lui avait accordé
deux foiren franches, la vieille cité normande

L monrt es ergne l Jouissait d'une grand- prospérité commr-
Nile. Sous François èet, son commerce l'

Qu~ianmd lit moi-t pairait et i>)vs Iupiwilp. il tendaitjusqu'eu Afrique et en Amérique, et
morut la suivre huit mille ouvriers y pssaient des toile très-

GrandtoupttIl n'y a viil. en Europe, dit un
alny. pazs de eulnède contre ha mort. le nos v-ieuix chroniqueurs, oit il se fasse <le

plus beau et de plus singulier linge do table,
Dés notre liéismance, niîo:> Rom-lü 0.res- que l'on appelle haute limse, sur lequel les

1,4amnt-s d mourir. artisans telliers représentent toutes sortes de
fleurs, bétes, oizeaux, arbres, médailles et &i-

-Nous devons toujours ètre prêt.; eur la. nion-mes <le rois, princes et seigneurs, voire
umort vient lorsque nous% y pom-)nn le mioins-. -oissi naïvenient et proprement que le plus

estimué lpintre pouirrait rnpîorter avec son
Grands oit petits. jeine-s oit vieu%. 1;% moi t pýinceaui."

nous trouv'e tous4. I.e" Antai. qui la poinédèrent pendant
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trente-trois anis, y avaienit fonde une i nrbe et d1iclrite peliountle ilme Eg,1lu
sité en 1431. tie ?ecéo

Les guerres religieusas la linéirenit aiu., hat -Je sulis la1 pauvre fteuune dont ltu pair k.z
guenots, et Co fut là que M. de Coligny vint reprit la voix avec un aceent uioins irrit-.
s'établir après la bataille de Dreux. L'ami. Que veux-tu de moi
ral avait reçu, à Anet, le titre de comaman- - -Respectizble da , il u'e.t didicile de
dant général de l'armée, en l'absence de Con- tauser avec 'ous. a travers l'épaisseur de
dé. Installé à Beaugency, où il comptait. l'uisserie!
piendre ses quartiers d'hiver, il se prépaait Le guichet se refcrm :avec u but -..

z défendre Orléauis que Guise devait atta- et Poltrot resta i-ui daus lb iet, asstie.
quer sans retard. Mais les reitres allemands, naud, déeappointé d'une réception si peu tin
> pres au gain et au pillage, murmuraient de- gageante.
l'inaction qui les ruinait, et pour les ealnier, Il frappa une fois eneuic. Une f.-ué-
Coligny les emmena en Nornandie. Il ~ 'ouvrit alors au preurier étage it seigneul

piérait ainsi forcer l'armée royale à faire di . corpulent, aux chevetux d'un blanc de neiger
version, et d'autre part il se ménageait une encadrant un visage eramoisi, s peacha sur
jonction avec les troupes anglaises. la barre d'appui :

Au commencement de février, un matiu, -lié bonhomme, cria ce >,eigeur. . qui
un homme sortit d'une pauvre auberge, ae-- en avez-vous f
crochée aux flancs de l'Eglise de Saint- -Monsieur, repartit poniment Porut-o. je
Etienne ; il passa, d'un air indifférent devant. vois bien que je me trompe. .Janaîis homme
la belle façade romnuîe de ce temple qui abrite de guerre ne s'est fait garder par vieille
les cendres du Conquérant. et ne leva point femme... et % ieux fou, gromuelat--il entie
les yeux pour regarder les magnifiques tours ses dents.
qui s'élancent harlineut dans les cieux . il -Holà 'me die-vo ce que vous que-
.'engagea dans le dédale des ries, allant (hoit rez : poursuivit le vieillard, sinon je vou-
devat lui, soucieux et préoccupe. fais saisirsau collet par mes argoulets..

Cet hoImne.en qui nous pouvons uSi -Bon ' pensa Poltrot, voici qui dénote le
bien reconnaitre tout de suite Jean Poltrot, capitaine.
seigneur de Méré-était vêtu de noir des Il vit tout à coup, à droite et à gauche, à
pieds à la tête, mais de larges bandes de ye- dix pas de lui, surgir une d'aine d'arquebu-
lours ciselé ornaient son siers, qui s'arrêtèrent pour l'examiner, atten-
grégues de drap. dant la fin du colloque.

Il fai une mi.n at u e d m l'aventuiler s'écria don- n d bl.

d'urbanité .
-Là 1 ne vous fichez mie, mon digne gen

tilhomme : je cherche le noble sire de Feu
quières, ami de monsieur l'amiral.

La fenêtre se ferma aussitôt, mais en même
temps, la porte du logis s'ouvrit à grand
bruit de ferraille et de verrous. Sur le seuil
se montra dame Eglantine Bererétot, longue
et sèche personne, à la peau terreuse, aux
yeux éteints, au nez busque, habillée d'une
cotte noire, collée sur ses os comme le suaire
d'un spectre.

-- Salomon, pronouça-t-elle d'une voix gut-
turale, Salomon a dit: " L'ambassadeur de
l'impie tombera dans le mal." Au nom de
qui viens-tu ?

Poltrot fronça le souroil : ces lenteurs con-
mençaient à l'impatienter.

Le gros seigneur, qui était M. do Feuquié-
res, apparut derrière la bonne femme, l'écar-
ta familièrement, et descendant les- trois mar
ches du perron, vint se camper devant Pol-
trot, celui-ci le salua en souriant.

- -Vous venez de la part de Soubise !
-- qui, monsieur.
- -Fort bien : un couraier nous a prévemiii.

Vous êtes arrivé ce matin? -
-Il y a deux heures, à la pointe du jour.

Ne pourrai-je donc pénétrerjusqu'à monsieur
l'amiral 1- Ce que j'ai à lui dire ne peu t-être
entendu que de lui.

M. de Feuquiêres sourit: -
--Monsicur l'aminl vous recevra s:ts nul

J.-,.
r
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che grave. Les bords étroits de soc hapfau
allemand à ganse d'or jetaient une omb're lé
gère sur ses yeux, oà passaient des lugurs
tauves. Sa longue et lourde épée à coquille
d'acier sonnait sur le pavé. .

Rue des Cordeliers, devant l'hôtel de Co.
lumby, il donna dans un essaim de dentel-
lières qu'il effaroucha par sa mine rébarba-
tive ; rue du Montoir-Poissonnerie il fut ac-
costé par un mendiant, se traînant sur deux
béquilles, qui lui demanda l'aumône.

Poltrot jeta une piècette dans la main c:l-
leuse de ce pauvre homme :

-Le logis de monsieur l'amiral i deman-
da-t-il d'un ton bref.

L'autre, intimidé, répondii a% ec le même
laconisme:

-Rue de Geôle, à droite de l'hôtel d'Eco-
ville, chez dame Eglantiue Bercrétot, ma
coUmre.

Quelques minutes plus tard, Poltrot de
Méré se trouvait devant une maison noire et
sombre, à deux rangs de fenêtres ogives : il
soulevait le marteau en forme de dragon fixé
à la porte bardée de fer, et heurtait à coups
répétés. Presque aussitot, un guichet prati-
qué dans la porte s'ouvrit,.et derrière le gril-
lage apparat une figure renfrognée :

-Que demandes-tu céans, mon frère? gla-
pit une voix sèche comme le son d'une cré-
celle.

-N'est-ce pas ici, interrogea Poltrot, en
mettant le chapeau à la main, la dcmeuru de
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doute, repondit-il, mais ler listant il es;t
2u pi écelie. Yeuilley ie suivre, monsieur.

Il lui lit gravir les degrés et 'iutroduisit
dans lo logis de dame Eglantine, qui en gar-

dait le souil, un énorme trousseau de clefs à
la main, et qui s'emlpressa dle clore les robus-
tes vantîtaux, ;à grand renfort de barres et d-

virrous, dès que ses deux h1îdes eurent pé.
nétré dans la Naste cuisine qui occupait tout
le rez'-de-chaîussée.

M. de Feuquières fit asseoir Poltrot suir

un escabeau, ai coii de ',tre oit brûlaient
des souches le pommiers. Il prit sur une
crédence un broc de cidre, remplit deux go-
belets d'étain, et choquant le sien contre
l'atrti:

-Burez, dit-il. Mon compagnon, ceci
réjouit l'âine ! A la santé de nos amis, i la
confusion de nos ennenis.

Dame Eglantine, debout près de la table,
ne cessait de regarder avec l'attention d'un
espion le nouveau venu. Elle proféra d'un
ton emphatique :

-- Ezéchiel a dit : Je séparerai d'avec
vous les violateurs de nia loi et les impies;
je les ferai sortir de la terre où ils denîcu-
raient, et ils n'entreront point dans la ten,
d'Isratël."

-- Bonne dLune, interrompit le seigneur de
Feuquières en haussant les épaules, ne pour-
riez-vous citer un peu moins les prophètes,
et nous bailler quelque salaison propre à faire
mieux apprécier votre cidre par ce galant
gentilhomme, accoutumé aux bons vins de
Franec ?

-" Le cour du sage cherche l'instruction
la bouche des insensés se repait d'ignorance.
s'écria la fanatique Normande d'un ton cour-
roice-

Elle obéit néanmoins au désir de son hôte,
plaea devant lui un chanteau de pain bis et
décrocha un jambon pendu au mantean de la
cheminée.

-Çà ' poursuivit M. de Feuquières en
s'adressant à Poltrot, qui ne buvait pas et se
taisait, Ie donnerez-vous des nouvelles du
siège d'Orléans ?... Vous êtes bien soucieux,
mon camarade ! Videz ce gobelet ...

-Je n'ai pas soif! riposta sèchement Pul-
trot.

Il s'enveloppa dans son manteau, résolu à
ne plus dire un mot. Ce mutisme contra-
riait évidemment les 1 roi-te (le M. de Feu-

quières et de dame Eglantine, car ils échan-
gèrent un signe rapide, et celui-là remonta

au premier étage, tandis que celle-ci, avec
ses allures compassees et lentes, se remettait
paisiblement aux modestes soins de son nié.
nage.

La maison était silencieuse, comme si elle
eut été déserte. Au lieu de ce mouvement,
de ces allées et venues, de ces murmures, qui
égaient d'ordinaire la résidence des chefs de
parti, le calme profond d'un logis de veuve y
régnait. Au dehors, les pas lourds de quel-
cilles sentinelles sonnaient sur le sol rabo-
teux.

.~~.......nunnmu

L'attente fut longue pour Poltrot de
Méré, absorbé dans ses réflexions, et qui ne
s'en distiyait do temps A autre qu'en jetant
un rapide coup d'eil sur les boiseries bruînes,
les solives enfumées du plafond ; sur le dres-
soir chargé de cuivres et de faiences et la
huche taillée sur le modele d'un sarcophage
antique.

Daine Eglantine, roide sous ses j-upes
noires, glissait lentement sur le plancher,
murmurant à demi-voix ties versets de l'Ec-
clésiaste ou des paraboles tie Saloion, atten-
tive aux moindres gestes de son hôte, épiant
même son silence.

Vers Diidi, tout à coup, lit rue de eôle
s'emplit <le tumulte, épées se choquant aux
cuir-asses, molettes d'éperons grinçant sui- le
p avé, sourd murmure do voix. C'était M.
l'amiral de Coligny, qui revenait du prêche.

Daie Eglantine se précipita vers la pc-te
et l'ouvrit. La grimace d'un sourire éclairat
un monent ses traits blafards. L'amiral en-
tra, accompagné seulement de deux gentils-
hommes, et laissant au dehors le reste de soit
escorte ; il gravit aussitôt l'escalier qui con-

. uuisait à l'étage supérieur.
Gaspard de Coligny, seigneur de Châtil-

Ion, né en 1517, était fils du maréchal de
Châtillon et de Louise de Montmorency,
sour du connétable. Il vint à la cour sous
François Ier, et s'y lia étroitement avec le
jeune due de Guise. " Ils furent tous deux,
dans leurs jeunes ans, dit Brantôme, si
grands compagnons, amis et confédérés de ce
que j'ay ouy dire à plusieurs quii les ont
veus habillés 1e plus souvent des mesmtes p)a-
rres, mesmes livrées."

Us firent ensemble la campagne de Luxen-
bourg et celle des Pays-Bas.

Noiné en 1552 " génénd de tous les gens
de pied qui sont et ser-ont de là en avant,
tant deçià que delà les monts," c'est-à-dire co-
lonel général de l'infanterie, Coligny reçut la

mne année, à la mort <le ]'amiral d'Anne-
baut, la charge d'amiral de France, dignité
presque égale à celle le connétable.

Le soir de la bataille d2 Renty, il y eut
entre l'amiral et François de Lorraine, en
présence du roi, une violente altercation. Le
Iremier contredisant ce que disait celui-ci :

-Morbleu ! monsieur, s'écria le due, ne
cherchez point à m'ôter mon bonneur.

Et comme Coligny s'excusait, il ajouta:
-Aussi ne le pourriez-vous !
Ils allaient tirer l'épée lorsque le roi inter-

-int et essaya de les raccommoder.
De ce jour, naquit entre ses deux illustres

seigneurs, une inimitié qui devait être fatale
a tous les deux. La haine que Coligny por-
tait au duc de Guise ne fit que s'envenimer,
s'accroitre sans cesse. On peut dire qu'elle

remplit sa vie, et qu'il ne respira plus que
pour la ruine d'un rival dont la mort même
ie put l'apaiser.

Après avoir entretenu pendant longtemps
des intelligences s"crètes avec les huguenots,
il se jeta ouvertement dans la réforme où ses
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intéréts le poussaient. Ambitieux à l'excès, d'un coffre à linge et d'une grande table sur
il voyait la première place parmi les catho- laquelle se déployaient des cartes et s'enta.s-
liques prise par la maison de Lorraine et son sient des papiers ; deux livres y trônaient,
chef ; la gloire, le conmandenient, l'autorité, la Bible et l'Institution chrétienne de Calvin.
il ne pouvait les avoir qu'en devenant l Prés de la cheminée, au-dessous de faisceaux
chef de la faction protestante. Sa vie ne fut d'armes, un petit fauteuil de cuir, et quel-
dés lors qu'une longue rébellion. ques tabourets épars çà et là.

Jamais on n'a réuni autant <le grandes Des vitraux verdâtres tamissaient la lu-
qualités pour être a1 son gré utile ou dange- mière, et donnaient ce deni-jour favorable
reux à l'Etat. Assez eriminel pour ne point aux réflexions solitaire.
balancer de devenir chef de parti, Coligny -Eh bien ilemanda Coligny à 1. de
avait toutes ces apparences de vertu qui en- Feuquiéres, c-n entrant, qu'est-ce qu'il y a <te
noblissent aux yeux <le la populace crédule le nouveau, Feuquièrcs?
méprisable personnage de rebelle et de con-. -Monsieur l'amiral, il a que l'homme
juré. Plié de bonne heure aux fatigues de annoncé par Soubise, est arrivé ce mtin ; il
la guerre, il en avait fait une étude profon- attend ewbis
de. Toujours méditant, toujours occupé, il L'amiral tressaillit légèrement
avait assoupli son caractère aux affaires et -Ah! fit-il.
aux complots, et son ardente pénétration dé- garde de notre
mêlait au premier instant le faisceau le plus rigide hôtesse. Il mn. l'air sombre et sour-
embarrassé des plus importantes négocia- ni.
tions ; talent rare, mais nécessaire au flic- -Vous l'irez quérir tout à lhure. Pas
tieux qui ne peut créer un parti qu'en mna- de e Pas de courrierî Cette inaction
niant avec adresse les passions de ceux dont me pèse: il en faudra sortir bientôt, mes-
il veut faire des complices. Dans tous les sieurs. Tenez ! vous, Merval, poussez une
moments le sa vie, Coligny parut au-dessus reconnaissance du côté d'Orléans. Prenez
<les circonstances : la mauvaise fortune ne un habit de fermier, un bidet et suivez les
l'ébranlait point ; la prospérité ne fermait routes: je veux savoir où l'en en est. Vous,
point ses yeux sur les dangers. Tranquille mon cher Théodore, poursuivit l'amiral en
et inaltérable, on ne lisait jamais sur son s'adressant à un personnage de belle y.res-
front le projet qu'il avait conçu la veille et i tance, mais au visage chafouin, qui l'accom-
qu'il allait exécuter. pagnait, vous restez avec moi, j'ai besoin

Le ciel, sans doute, protégeait la France. d'un conseil.
Victime lui-même d'un plan d'hostilités qu'il -Monseigneur sais que je suis à ses or-
s'était fait, il laissa échapper des occasions tres, dit l'individu ainsi interpellé. <'un ton
importantes, pour avoir préféré la prudente obséquieux. Pourquoi s'inquiéter I Orléans
lenteur de Fabius à l'activité d'Annibal. Tel tiendra bon....
était le héros dans Coligny. L'homme avait -Guise est sihabile
de grands défauts. Violent, cruel, la tête -Mais la division est au camp ennemi.
exaltée, il ne pardonnait jamais, louait peu, Quoiqu'elle fasse, la reine Catherine doit
humiliait volontiers, poussait la défiance an- s'occuper de nons. Cest une alliée...
delà des bornes, embras3sait toutem les voies -Qui nous trahira si so int rt est de
qui le conduisaient à la vengeance. l bra- l, faire. Ah ce qu'il faudrait,... murmura
vat tous les dangers, pourvu qu'i en sortit Coliniy, en hésitant, et sans oser achever.
avec une gloire nouvelle ou une autorité pl n -ové oui ! ajouta Merval rondement.
grande ; d'un léger motif de guerre, il faisait -Quoi donc I murmura, le second des
naître des.gnerres longues et cruelles; pen- compagnons de Coligny et qui était le célè-
dant l paix, préparant les hostilitésa; pen- bre Théodore de Bize, en baissant les yeix
dant les aombats désirant la paix, non par avec hypocrisie.
amour pour- elle, mais pour recoramencer -Ah ! reprit l'amiral, de sa voix caut-
avec plus d'acharnement et des forces plus leuse en regardant autour de lui comme s'il
redoutables, des combats éclatants. Aceu- eût craint qu'en épiât ses paroles. Dit sus-
tumé à l'indépendance que donne le comman- cita .Judit contreé Holopherne. Qui plan-
dement d'une armée, il ne pouvait supporter tera le cloi de Sisarr
l'autorité royale. Magnifique et fastueux, il Ces métaphores bibliques furent parfaite-
se faisait entourer d'u appareil de majesté. nient comprises du ministre; peu courageux
Une garde, composée de gentilshommes f-an- leson nature , il pôélit.
çais, entretenue aux dépens <les provinces, Merval et euquavières jugèrent prudent de
veillait sur sa personne. Il aurait terminé garder le silence. Coligypouss a 'nsire:
la guerre civile, s'il avait pxî usurper le trÔne -Messieurs, dit-il violemment, tant qe
ou en fair descendre le roi. Tel était donc François la Balafr sera de ce monde, la Ré-
l'homme devant leqdel allait comparaître dfrme sera vaincue. Allez me chercher
Poltrot de Méé. - l'homme qui est on bas, Fenquières, et qu'on

La chambre que l'amiral occupait.au -logis nous laisse seuls moi, monsieur (le Bèze et
le dame Eglantine trahissait l'affectation lui.

d'une simplicité gpartiate- Elle n'était mai-
bQuoiqu'ellevaste lit drapé en serge verte,

s'ocuerdenos.C'et nea'ié..

del ds ornsemrasai tute' esvoes -Qi oustrhia s sn ntéêtes4d
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Peý d'insutants plus tard, Poltrot de .lse
etait introduit en présence de l'amiral qui,
assis sur le petit fauteuil de cuir, l'accueillit
avec une froideur hautaine. Théodore de
Bèze, à deui caché dans la pénombre. au che-
%et du lit, conservait une attitude humble et
,resque passive.

Gaspard de Coligny examuina cuieu.se-
ment l'aventurier, debout devant lui , tout
en mchant son enre.dents, il analysait ce
isage répulsif, ftuxyeux clignotants, à la
bouche sardonique, au front déprimé.

Après l'avoir ainsi regarde pendant pl-
sieurs minutes, et voyant que, malgré son
sang.froid et son aplomb, Poltrot allait per-
dre contenance, il l'interrogeat d'un ton bref
et quasi dédaigneux :

- - Votre nom est Méré, je crois
-Oui, 31onseigneur.
-Soubise m'écrit que vous le i ites apie-,

li bataille de Dreux. Vous étes un .homme
de résolution et do courage. Feuquièes
n'iassure qu'on peut se fier à vous.

-Mou.;ieur de Soubise m'a' eiis vingt
écus de votre part, monsieur l'amiral, eun
m'affirmant qu'il vous plairait me voir et mite
parler.

Les traits de Coligny exprimuèrent subite-
ment une assez vive mauvaise humeur. Il
ne voulait pas qu'on l'engageât trop avant.

-Que pense7-voa0s donc que je veuille de
vous 1 demanda.t-il en se mordant les lèvres.

Poltrot, souriant, laissa errer son regard
sur le visage pensif du chef des huguenots,
qui d'une main caressait la chaine d'or de
Sainît-Nlichiel pendue à son cou, et de l'au-
tic tourmentait le pan de sa. ape de t elours
tanné.

-Moi, je ne pense rien : répondit-il api ès
une pause assez longue.

L'amiral comprit qu'il faisait fausse route.
-Savez-vous quelque chose sur l'aruéo

royale ? reprit-il pour tenter une diversion.
Théodoic de Bèze, impatient, écoutait avec

une attention soutenue ce dialogue à bâtons
rompus, dont ni l'un ni l'autre des deux in-
terlocutteurs ne voulait aborder le sujet prin-
cipal.

-Monsieur, répondit Poltrot, le duc de
Guise doit être à cette heure devant Orléans,
qu'il veut enlever d'un seul coup. Orléans
est l boulevard de la réforme. Monsieur
de Guise a dit que, le tbrrier étant pris où
les renards se retirent, on chasserait ensuite
les renards par toute la France.

-Ses troupes ont été fort maltraitées, dit.
Coligny : elles sont mal vêtues, mal nourries,
mal payées.

-Le die a écrit au surintendant (les fi-
nances pour avoir do l'argent: les Suisses
refusent de marcher si on ne lei i dist ribuie
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au moins cent livres par compagnie. D'ail-
leurs il no laisse pas nu seul instant de repos
a la reine Catherine. Il veut que son armée
soit organisée sur le pied de guerre, de façon
à pouvoir soutenir une longue et rude can-
pagne.

-Les chemins sont iittus... ieprit on-
core Coligny, qui sembait pouser à auti e
chose.

-.- ui, l'hiver est rigoureux. Des pluîies
abondantes ont détrempé les roites. .Hier.
pendant forage, au milieu des éolairs, des
paysans virent dans le ciel deux armées a'n-
tr'égorgeant avec furie,--funeste prétage

-On assure, lit l'amiral en s'adressant a
Théodore de Bèze, qui restait immobile et
nuet sur son escabelle, que la reine Cathe-
rine a tenté d'ouvrir des négociations avec le
prince de Condé, par 1inte-imediairu de lé
véque de Troyes.

-- Oui, miais le p nee ayant. tent. de st'-
vader, objecta Poltrot, il a été conduit .m
donjon de Loches par d'Auville qui J'y a fait
renfermer étroitement. . En somme, conti
nua-t-il, on revenant au point précis de l'en-
tretien, monsieur de Guise, au moment oit
j'ai quitté ses tra'ces, se préparait à traverser
la Loire. Monsieur l'amiral le sait du reste.
puisque lui-même était à Orléans il y a huit
jours...

-C'est bien ? murmura le chef des hugue-
nlot,; en faisant un geste de dépit , j'ai pris
Caen ; la flotte anglise nous soutient ; mon
frère, Dandelot commande à Orléans avec
Bouchavannes, Duras, Clermont d'Amboise...
Qu'avons-nous à craindre î Le Balafré pren-
dra le Portereau, et ce sera tout. Je sais
que la reine lui mande. par Castelnau, do
venir en Normandie, où le lin matois voulait
envoyer le maréchal de Brissac... Ce sont les
femmes qui font et défont la guerre, avec
leurs finesses, et tout ce que vous m'appre-
nez là, messire Poltrot, est de si peu d'im-
portance, en vérité, que c'est perdre son
temps...

Sur ces mots, il se leva comme pour con-
gédier l'importun, mais ses yeux restaient
obstinément fixés à terre, et l'on voyait bien
qu'il attendait mieux dit hardi aventurier
admis auprès de lui.

Ce fut le ministre Bèze qui vint à la res-
cousse. D'un ton mnieilleux, d'une voix
douce, il s'adressa,à PDltrot, qui vit aussitôt
à quel homme il avait affaire

-Il est certain, dit-il, que si monsieur le
duc de Guise venait-par xnalencontre-à
rendre son âme à Dieu, ce serait un beau
débarras pour madame la reine-mere, car si
Orléans est pris, nott .sommes perdus, nous
autres huguenots, niais aussi la couronne
passe, (le la maison de Valois à la maison de
Lorraine... Quant à nous si François trépr.s-
sait, et qu'Orléans ne fût pas pris, nous ces-
serions d'être un parti de rebelles tenant la
campagne, pillant les villes, ravageant les
provinces, introduisant l'Anglais et l'Alle-
mand on France. sous prétexte de réformer
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les abus de la religion catholique-ce q'pon
nous accuse d'être...

-- Et nous serions I demanda Colignv, fré
inssant de colère.

-Et nous serions le Pouvon ' riposta su-
,erbement Théodore de Bèze qui se leva et

lit un pas en avant. Si Catherine de Médi-
cis négocie avec nos frères secrètement, est-ce
parce qu'elle nous craint 1 Est ce parce
qu'elle nous aime ? Non 1 Elle redoute le
triomphe de monsieur de Guise, qui devien-
drait alors tout-puissant : elle veut détruire
les partis l'un par l'autre, et neutraliser leur
influence par sa politique le bascule.

L'amiral ne répondit pas, tout d'abord, a
cette véhémente sortie. Il méditait. Sou.
dlain il laissa tomber de ses lèvres ces mnots,
1Prononcés avec une feinte raillerie -

--il faudrait donc que monsieur de Guise
mourût 'Mais je ne dispose pas des foudres
de .Jupiter

-11 est certain, ajouta <le Bèze, que la
regente prendrait volontiers le denil.

-On dirait que je suis'venu en Norman.
die toucher l'argent de l'Angleterre, et que
j'1ai qitté Orléans pour ne pas etre accusé
de complicité, continua l'amiral poursuivant
a pensée... Que dis-je là ! ..

-Eh' 1,ourquoi parler de complicité? re-
prit le fanatique ami de Calvin, qui voulut
trancher dans le vif. Il s'agit d'un accident
iuopiné. qui pent survenir .. Le tronçon de
lance resté au poing de Montgommery et
trouant la tète d'Henri 11, accident '... Le
tual d'oreille qui emporta le roi François H1,
parce que votxe oncle Montmorency s'opposa
à l'operation du tràpan, accident ... Le ::oup
d'arquebuse dont fut navré le roi de Navarre
au siège de Rouen, accident ! !... et si Bobi-
gny fit sauter la cervelle au maréchal de
Saint-André, ne fût-ce pas un accident en.
co)re i Je Voudrai seulement savoir comment
s'appellera l'accident qui nous débarrassera.
de monsieur de Guise...

-Oe! Théodore, fit l'amiral en haussant
h·s.épaules, à quci songer-vous ?.. .Nous nous
reverrons, monsieur de Méré, ajouta-t-il en
fisant au capitaine un signe de tête qui
'quivalait à un congé.

Poltrot ne broncha pas.
-Ne vous déplaise, monseigneur, . n'ai

pas fini, répondit-il.
--Vous avez .-aison, monsieur, restez

;,jouta le ministre vivement.
-Ah ! c'est airsi ? reprit Coligny en par-

courant la chambr) à grands pas, d'un air
très-agité et très-inquiet... Arraugez cela,
inaitre Bèze !...

-Non ! fit Poltrot avec fermeté. C'est
de vons, monseigvernt, que j'attends im
ordre.

-Je vous ordonn3 donc de retourner au
camp du Lorrain, et d'épier les mouvements
de l'ennemi.

-Voilà tout i
-Supposez-vous done que je vous comn-

manderais un meurtre '... Je hais le Balafré.

MODIV,

,e désire sa mort parce qu'elle assurerait li
victoire à mon pai ti. mais un meurtre ... Et
vous, Méré, quel serait votre sort f l'écha-
faud, la roue <...

-On s'échappe ! s'écria Théodore de Bèze,
avec feu, et d'ailleurs la gloire du martyre
serait la récompense du justicier. En ôtant
un tyran de ce monde, il gagnerait le para-
dis, et s'en irait droit avec los bienheureux.
pour s'étre sacrifié à une si juste querelle.....

-Je n'auriis pas regret de la mort de M.
de Guise, fit observer l'amiral, d'un ton em-
phatique, car j'estime que ce soit le plus
grand bien qui pôurrait advenir à ce royau-
me et à l'Eglise de Dieu, et particulièrement
à moi et à4toute ma maison.

-Il suffit ! s'écria Poltrot.
-Gardez-vous de rien entreprendre. . En

avez-vous, d'ailleurs, les moyens i
-Je suis pauvre ; il me faut de l'argent.

un cheval.
-Mon trésorier vous délivrera cent écus

en échange de cette cédule dit l'amiral en
irrivant quelques lignes sur un papier qu'il
signa et scella. Quant à une monture, ôtes-
vous venu à pied ?

-Je n'ai qu'un mauvais courtaud.
-Achetez donc un bon cheval... Mais

avez la prudence de faire cette emplette loin
d'ici... Prenez une bête de choir, d'une robe
ordinaire et qu'on ne remarque pas trop. Il
est inutile qu'on ruisse donner votre signa-
lement... an cas où il adviendrait quelque
chose. Pensez-vous qu'on -vous laisse péné-
trer dans le camp de Guise 1

-Certainement. J'ai préparé déjà l'er-
plication de mon absence.

-Et surtout né parlez de tout ceci à per;
sonne, reprit M. de Coligny assez embarras-
sé. La seule chance que vous ayiez de
réussir est d'agir-seul... Besogne facile, d'ail-
leurs ! car il ne s'agit quê d'écouter, de com-
prendre et de retenir.

Théodore de Bèze haussa les épaules, et
Poltrot de Méré ne put retenir tin xirouve-
ment de colère : z .

-Je ne comprends plus, indtiseigneur,
s'écria l'aventurier d'un ton qui trahissait le
dépit. Vous ne voulez de·ini que pour ,en
faire un espion ? C'et trop...'ot trolV peu 1...
Je vous prdpose formellement de tuiér 'le duc
de Gnise pour le plus grand'tien de -la reli-
gion'... Vous y avez intérêt... Je ne deman-
<le ,ucune récompense... pour l'instant du
moins,

L'amiril feignit de ne pas cen d-dte
-Si monsieur de Guise venait à mourir

par accident, dit-il avec un méchant sourire,
on taillerait quelque bon fief dans les terres
d'une grosse kbbaye po-ar vous indduètier
de la perte de votre- seign*éurië ddé Méré,
mônsienr Poltrot. Mais retenez-bie ceci: Je
ne vous charge que d'une mission... pacifi-
que, ajouta-t-il en cherchant ses mâts. Et si
d'aventure vous éties pris s'ur le fdit, sachez
bien que je vous désavoierai... Que le dui'
1eure, je le désire !... Nous trouver-ons quel-
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ques milliers de pistoles pour redorer le bla-
son de vos armes... Mais je ne vous ordonne
point d'assassiner mon ennemi, et sur mon
salut éternel, je suis prêt à jurer que je n'ai
rien fait pour vous, si ce n'est de vous bailler
cent écus et un cheval.

Découragé par cette duplicité et ce cynis-
me, Poltrot ne sut que'répondre. Il prit le
papier que lui tendait l'amiiral, fixa les yeux
un moment sur cet homme, qui détournait
les siens, puis s'inclina profondément et sor-
tit.

La porte se fermait à peine sur lui, qu'o-
béissant à un signe de l'amiral, Théodore
de Bèze rejoignit Poltrot tir le palier.

-Eh bien! lui dit-il vous partez?
Le capitainé laissa éclater, alors, tout son

courroux.
-Oui, oui, je pars ! s'écria4-il d'une vòix

véhémente... Ah ! j'étouffe !... Il ne m'a pas
compris !... Il ne veut pas être complice,
n'est-ce pas ? Il prétend qu'on se dévoue
pour lui...

-Taiée-vous donc! l'interrompit Théo-
dore de Bèze. C'est vous qui n'avez pas
compris ! Monsieur l'amiral peut-il donner
un ordre formel,. en ai périlleuse occurence ?
Il vous dit qu'il souhaite... ce que vous sa-
vez. Que voulez-vous de plus?% Un ordre i...
Ecrit peut-être '... Y songez-vous ? Supposez
que vous soyiez pris, jugé, condamné....A
prix d'argent, on peut sauver votre vie... Et
quand on vous trancherait la tête ?... Un
homme qui succombe, qu'est-ce donc pour
un parti ? Mais lui?î... Coligny !... C'est. la
religion qui serait décapitée s'il montait à
l'échafaud !... Ce sont tous les protestants de
France qui paieraient le crime d'un seul.
Vous risquez votre existence et cent fois
vous l'avez joeée pour moins qu'on ne vous
promet ! Allez donc, ne tremblez pas, faites !

Subjugué par cette éloquetice passionnée.
Poltrot, saisit la main du ministre et la serra
violemment :

-Ah I murmura-t-il,,vous êtes un homme,
vous ! Je me dévoue donc, et quoi qu'il ar-
rive, xi vous ni monsieur de Coligny ne se-
rez compromis, foi de gentilhomme1

-Le duc n'est pas sur ses gardes 1reprit
de Bèze d'un ton plus calme.

-Du tout ! Un seul individu ïpe gênait
auprès dé lui. Depuis la bataille de Dreux
il a diapêru.

-Qui donc ?
-Un Maure, qu'on appelle Coqueluchon,

je ci'fs, et que le Balafré avait ramassé je ne
sais où. A bientôt, molwieur de Bèze, et
d'ici à peu de jours vous entendrez parler de
mOL

-N'allez pas directement de Caen à Or-
léanisi onraoupçonnoerait..

-- Je vais à Paris d'abord. N'ayez aucun
sonal

Le àinistre et l'aventurier échangèrent un
dernir serrorute4t de .. ain, et celuici redes-
cendit à la cuisine, où dame Eglanine l'at-
tendait en conversant avec le seigneur de

Feuquières, lequel, voyant rentrer Poltrot,
calme, froid et toujours souriant, lui adressa
ainsi la parole:

-Vous avez vu monsieur l'amiral I Quel
homme ! une intelligence d'empereur! un
courage de héros !... Ça mon brave capitaine,
me ferez-vous l'amitié de partager mon di-
ner 1.. Oh ! la fortune du pot !... Je ne suis
pas un de ces moines papelards qui ont, tou-
jours marmite pendue à la crémaillère...

-Merci déclara Poltrot de son ton laco-
nique, mais je pars dans une heure, et n'ai
que le temps de faire seller mon cheval.

-Vous partez 1 Si vite 4
-Oui.
-Sans manger, ni boire, ni vous reposer ?
-Je dormirai demain.
-Et vous allez 1...
-Tout droit devaat moi...
-Mais dans quelle direction 1
-Je le saurai quand j'aurai dépassé les

faubourgs.
-Humph ! s'écria Feuquières en tordant

ses grosses moustaches, vous étes d'une dis-
crétion à .l'épreuve, sire .-capitaine.. J'ai
grande envie de mettre cinq ou six de mes
argoulets à vos trousses.

-En vérité ? riposta Poltrot avec flegme.
Cela me déplairait fort, car je serais foro de
massacrer vos argoulets, et ce massacre me
prendrait une couple d'heures qui pourraient
être plus utilement employées à servir notre
cause, monsieur de Feuquières.

La vieille fanatique huguenote prit à ce
moment la parole:

"Ceux qui forment de mauvais desseins,
dit le Livre, ont la tromperie dans le cœur ;
mais ceux qui n'ont que des conseils de paix
seront dans la joie."

-Bonne femme! dit Poltrot en tressail-
lant, je n'ai que faire de vos citations de
l'Ecriture, et quand j'ai betoin d'un sermon,
ce n'est pas aux porte-jupes que je le de-
mande... Sur ce, je vous baise les mains. Au
revoir, monsieur de Feuquières.

La veuve Bercrétot s'empressa dte lui ou-
vrir la *porté, car son accent résolu n'admet-
tait aucune réplique, et il sortit au'ssit6t,
après avoir accordé de rechef un salut fami-
lier aux hôtes du logis.

Au dehors, les sentinelles croisaient dans
la rue, par groupes de deux ou trois, invi-
tant les bonigeoi normands à passer au
large, et ne permettant à personne. d'appro-
cher. à plus de cent pas de lp demeure de
l'amiral. Ces soldats regardèrent de travers
cet inconnu vêtu de noir, au visage sombre,
au regard sournois, qui ne s'arrêta point, ne
tourna pas la tête, et marcha droit devant
lui, en homme pressé et qui entend n'être
pas dérangé de ses affaires, et non glus trou-
blé dans ses reveries.

Poltrot reprit le chemin qu'il avait. par-
couru le matin, évitant les rencontre. Il
fit une halte d'une demi-heure chez un fri-
pier, et en sortit, déguisé sous les grègues et
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le sayon de dp gris d'un marchand courait
la province.

là ilserendiltee trésoriere detlo-
ligny qui lui dditti mesti*tm, radyennant
quittaneé.

A quatre heut e &e rélvé, il M*Éit,
la petite aube*g, plâqirés etmi l' LFI
Saint-enreý et41eà asi4â, toi; tha"
de la nuit, mnotMser s"a e iatau, bltè de
peu dap aeeà Fi .rttee, k.uelle,
dès q'il edelràchM l>pete e ieile, il fit
prendre Mn e« tallotgé !sr la rout de

Cuassae BuST.

(A continur.)

PAR

V. EUGENE DICE.

TftWIEM PARTIEI

(Suite.>

CHAPITRE I.

Ou la Demone revient d'une excuSIOn aux
portes d l'enfer.

P pW lale cri de déses-

Oarnpaga, lorsqa'il v* la
maszure dei la aère Démwne
flambda&t comÉne tgnM btte

dé 'pillaà
.- O#nous a dr~eeer, avàit-

il dit...Ot i là tkit Ann
est bien décidesb&t pleMwe -

O ssex Phrae - hirrnbt.
suesanet que;1 l brav jéune*m&

voyait là s'évanouirsrulwnteê esp hée de
retruvw la fdi1dpu.d euti hd, b tlene
lgiumtt F«;ade -d«te udtr teeeà; *e
ei4he lui que le î auter 4W rt
talent autrasqueê l vleilie'arce et iaftre
Amntlear Or, i l b aynt MI
vemt4 aelsteets de e q i
t*?eantesiii, vaeuIh de sire disalrar
sa comp s-mu antle feu -h' t*e
elle tripat Ses maléIoes.

e M@uestb dues AMui de-
nrer ámoblrygsait letpf ai~Lir

Puis une voix demanda:
-Qui peut nous avoir devancés
-Suffit ! je m'entends..réponditobpâaggas
-Qui sait si la vieille n'est pas l«ledans,

qui brûle comme une -sorcière qu'eWe est 1
observa une autre personne.

-Bien sûr qu'elle y est I grommela- Am-
broise : c'est même ça qui me chiâbnhe.t

-Put.etre serait-il encore temps de la
sauver ! hasarda uh troisiènte.

-Es-tu fou, Cyprien I... fit-on... Holà.
Aïe !... que fais-tu, Ambroise ... Au se-
cours !... Il est perdu !

Ces exclamations avaient, certes, leir rai-
son d'être. En effet, à la supposition qu'il
serait peut-être temps de sauve la Dtnone,
Campagna n'avait fait " ni 1n ni deux "...
il s'étà&t élancé dans la maison, enfohiant la
poËte d'un coup de ied, et avait dispaiu au
milWa des nuages 4fmée.

Di secondes, d't s1ècles, s'édoulrent;
puis on vit surgir Caàpagnre par la porte
opposée, tenant dans ses bras, un irifotiaa pa-
quet, qui n'était rien mhoins que le eôrpé de
la sorcière.

Toute cette seène-larrivée sur les lieux,
les phrases échangées et le sauvetage -stait
accomplie eh moins de deux minutes ;1 et
pourtant le vieux toit de pieux entrelacés de
chaune s'efftonda ausditôt quAmbroise fut
sorti.

Il -était grand témpe... Maik à qdi ;bô ce
coup de bravoure? La Démone é6tt morte,
sans aucun doute, à moins que les sorci es
nesoient à lépreuve du feu.

Voil ce que disaient les coinp -'-ns
d'Ambroise, tout en lui reproch*t ani$ale-
tment sa flle témérité.

Sans s'occuper de leurs observa#ene • Am-
broise déposa sur le gazon le corps de la
vieille, acheva déeindre le fen qu avait Inis
à es jupe et ehidégra4 le eeru de. ma-
nière à laisser pénMer libremeMt rair dans
la poitrine. Cela fait, il pratiqua, pendànt
cinq bonnes minutes laxespfration artificielle
-- opérdtiôn qu'il a-vait-u tenter aveé succès
sur un noyé, par le médhcin de 'fle.

Cette opération, très-idmple, Muete, con-
siste à rapprocher les coudes ee -at 4é la
pdIarine, puis'à les jeteren 'dimirè, de fa-
goM à simuler ai" eractement qué #*WfŠble
le jPe ùurel des poatie..

oOenísnu¶eenshast son
ortile sur le cSur de la-vieile, ebrbhrit à
surprendre le moindre battement, be plus
iible indice de vie. Puis il rrenait son

moulenffit M ya-at-vied- avec les c M de- de
la patinte,,pendant que, sur ses ordres, les
autesm1idIonnièn, friedonraieht;' avec la
plus 'otabl

Ut doctuir t* mecine n'eût pas mieux
fait.

Mais, hélAI la tiréesede cartes~ eMit,
sosdonts, fedou sari derdx' hC èdcr,
malgré ces soin «t*pust I
sofit ni a sös tyrs. bun
soufle ne 4hiIà ses lèvret.,

L - .e; Z 7--
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L'arrivée dle voisins et voisines sur le lieu
de l'incendie.---arrivée qui s'annonça par les
exclamations les plus variées-obligea A mi
broise à suspendre la médication.

Il enleva le corps dans ses bras et dit à ses
compagnons :

-Sauvons-tius.. Je ne veux pas qu'on
linus voit ici.

-Mais... fit observer Cypiien Langlois.
tu n'es pas. je suppose, pour emporter ce ca-
davre ?

-Je ne I'abandonnerais pas pour Lent
louis, an contraire.

-Tu es drôle... Qu'en veux-tu faire
-Ce que j'en veux faire ... Finstrumient

de la justice divine.
- Comprends pas.
-Je n'ai pas le temps de t'expliquer...

Plus tard... Mais fuyons vite sans être vus.
Et Campagna, pressant dans ses grands

bias le corps inanimé de la Dénione, comme
si c'eût été un trésor, pris sa course dans la
direction de la forêt.

Cyprien l'entendit murmurer:
-On ne sait pas... J'ai vu des noyes re-

venir à la vie après deux heures de mort ap-
parente.

Langlois répondit. tout en emboitant le
pias:

-Oh ! pour ça, mon gan;,on, elle est bien
-morte, j'en réponds.

On arriva sans encombre à la lisière du
bois. Ambroise commanda une nouvelle
halte.

Il déposa son siet près d'un arbre et re-
commença, sur nouveaux frais, l'opération
de tout à l'heure.

Les autres crurent, cette fois, qu'il avait
un " coup de marteau " et le laissèrent faire.
sans lui aider.

Le fait est que maitre Campagna y met-
tait de l'acharnement et que, par cette nuit
noire, il avait pas mal les allures d'un vam
pire.

On le laissa done opérer seul, non toutefois
sans se tenir à une distance respectable et
sans jeter des regards furtifs sur le bois soin
bire, où, la nuit, enent les loups-garous et
les esprits follets.

-Nous aurions fait imieux de rester chez
uous, murmura Cyprien Langlois à l'oreille
de Johnny Fiset. Ambroise fait des choses

-Crédienne ! à qui le dis-tu !;de donne-
rais bien de quoi pour me voir dans nmon lit.

-Saui vons-n1ous.
-Non pas. J'ai peur. mais je reste. Je

m'ai pas envie de mettre tous les loups-garous
a mes trousses.

-Au fait... soupira Langlois, ils n'y iian-
queraient pas par une nuit comme celle-ci.

Les deux amis restèrent done, mais ils n
taient pas gr-os, satané corbillard '

Cependant, Abobroise Campagna, qui opî
I'ît en toute ccnRscienee depuis un teiîps
as5ez long, s'arréta tout à coup.

Quelque eb osa comie un tressaillement
avait t? a in corpK de 1> Démun-

Il alluma vivement une allumette et lap-
procha des lèvres de la... morte.

Les lèvres s'agitaient imperceptiblement
11 colla son oreille sur le cœur...
Le ceur paraissait être le siège d'une sorte

d'ébranlement, il semblait travailler sourde
ment à sa propre résurrection i

Ambroise joignit les mains et s'écria
~-Elle vit !... Merei, mon Dieu !
Une demi-heure plus tard, la Démoie re

posait dans un bon lit chez Ambroise Can-
pagna. Ce lit avait, été installé dans l'en
droit le moins visible de la maison, au fin
fond du grenier, car il entrait dans les plans
du sauveur de la sorcière que tout le mondo
crut a sa mort. .

Au moment de se séparer de ses
gnons. Ambroise leur dit :

-Mes amis. je vous demande le secret le
plus absolu sur les évènements de cette
nuit... Il s'agit de choses plus importantes
que vous ne le pensez... Jurez-moi de ne pas
souffler mot de ceci à personne.. à personne
au monde, vous entendez ?

-Nous le jurons ! firent les insulaires.
-Bien. Maintenant, séparez-vous et in-

ventez une histoire quelcon(ue pour expli
quer votre absence.

-Sois tranquille : ou se tirera d'aflaire
sans bavarder.

-Merci. Au revoir.
-Bonne nuit.

Ambroise ferma sa porte au loquet et re-
monta nte auprès de la moribonde, où se
trouvait déjà sa vieille mère, l'unique h-abi-
tante de la maison. à part lui, en temps 01-
dinaire.

Ambroise était, garçon, vieux garcon même,
car il allait avoir quarante ans. Le teint
blanc, quoique un peu bronzé, les cheveux
blonds, les traits accentués, mais corrects et
de joviale expression, il aurait pu, sans
doute, trouver femme plutôt dix fois qu'une,
s'il avait voulu, parmi les filles à marier de
Saint-François ; mais il avait préféré vivre
seul avec sa mère, veuve depuis douze ans,
et garder sa chère liberté. Car il était d'bu-
reur un peu vacabonde, ce grand garçon.
Cultivateur, p'clheur', marin, il faisait un Peu
le tout, ne s'arrêtant à la même besogne que
juste le temps indispensable pour ne pas la
initr tout à fait. Aussi ne se faisait-il pas
de rentes, oli! non k.. Mlais, enfin. il Nivait
bien tout de même, d'autant plus que sa mère
et lui n'étaient pas exigeants.

'l'el était. Ambroise Campagna, le deuxième
'oisin à main droite, en regardant le fleuve,
de notre vieille coinaissance Pierre Bouet.

Le piemier voisin n'était autre que la
mere du capitaine Hanelin, encore une
veuve, encore une femme qui avait à pleurer
la perte d'un époux dans une de ces inovades
imalheureusemnent trop frequntes à 'ile
dl rléans.

Ambroise se rendit, donc auprès de la tmo
ribonde qu'il venait d'arracher aux flanmmies.

,î elle in'étit y m»oie g n v ii
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guère mieux. Froide. exsangue, raidie sur
sa couche, elle respirait péniblement. Des
soubresauts agitaient son maigre corps et, de
temps à autre, ses yeux s'ouvraient démesu
rément, puis se refermaient soudain, comne
pour fuir quelque vision ter-rible.

Vers l'aube, elle parit s'assoupir ,imais

hou sominîîeil ne dura guère plus d'une demi
heure. L'agitation la repri.t avec un redou
lement d'intensité...Ses naiam, sans cesse
en mouvement, ne faisaient que tiret' les
couvertures, comme pour les ramener sur s:t
tête... Puis les pieds se mirent de la partie.
se trémoussant alternativem ejif, pendant quef.
la poitrine était soulevée par unt, respiration
courte et comateuse.

Le cerveau sengageait
C'était la crise, la lutte stuprieu entre la

vie et lu mort !
Cela dura près de quinze jours, avec des

alternations de mieux et de pire. qu'Am-
broise suivait avec une étrange anxiété. Il
semblait que ce grand garcon, transformé en
garde-malade, eût identifié sa vie avec la vie
de la Démone, tant il mettait d'âpreté à coin-
battre la maladie de sc- patiente.

Quan'd les choses avaient 'air dle prendre
boine allure, le digne homme devenait tout
,panoui et murmurait, se frottant les mains

-Allons ! encore un peu de temps. et je
saurai tout... Elle parlera... Pourvu qu'il ne
soit pas trop tard !

Mais, dans les phases critiques que dut
traverser la malade. il en était tout autre-
ment, et Campagna jurait comme un troupier.

-ré nom ! grommelait-il, le diable s'en
mêle, c'est sàr... Il attend sa proie et s'impa-
tiente... Cette vieille payenne est capable de
erever sans ouvrir la bouche.

Et le pauvre garcon se décourageait, s'ar-
rachant les cheveux et maudissant le sort
qui tenait muette la seule langue de femme
qu'il eût voulu voir déliée.

Une nuit, cependant, Ambroise éprouva
une violente émotion et eut une lueur d'es-
poir.

Il était une heure du matin. Canpagna,
qui avait provisoirement transporté son lit
auprès de la malade, afin de recueillir ses
premières paroles, Campagna, disons-nous, se
roulait dans ses draps, ne pouvant dormir.
Soit qu'il fit trop chaud, soit que le flot de
ses pensées le tint éveillé, il avait les yeux
grands ouverts, il jonglait...

Tout à coup, la vieille s'agita sur sa couche
et se prit à marmoter des mots sans suite et
mnal articulés :'" La mort... l'enfer. . pé-ni
tence... Antoine... Oh!"

Ses mains s'agitèrent comme poui chasser
une apparition ; elle se tordit sur son lit ; une
sueur abondante mouilla ses clheveux blancs..
Puis elle parut se calmer et tomba bienitót
dans un sommeil de plomb.

Le lendemain, quand Ambroise voulut
l'interroger, elle ne put lui répondre, mais
son regard avait moins d'égarement. et il v
avait un' lueur de raison dain, sa fixité

ROSE ET HENRI

Lvos. une jolie petite man-
sarde ouvrait sa fenêtre snr
une toiture en terrasse que
dominait l'élégant clocher du

(sanctuaire de Notre - Dame
dle Fourvières.

Au matin, quand la clarte d(e
l'aube pénétrait dans la cbambrette,
tandis qu'un canari des îles rem-
plissait l'air de son joyeux ramage;

qu'une guirlande de volubilis déroulait ses
clochettes aux premiers feux du joui ; une
belle jeune fille venait s'agenouiller sur un
escabeau devant la fenêtre, joignait ses mains
mignonnes et, fixant des jeux et du cœSur la
Vierge du clocher, dont le riche manteaiu
d'or étincelait au soleil, la jeune fille priait
Marie de la protéger et de la bénir. Ainsi
encadré dans une guirlande de fleurs, le vi-
sage doux et pur de Rlose dans l'attitude de
la prière. avait une expression vraiment an-
gélique Sa prière du matin acbevée, Rose.

z
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Le jeune homme se reprit à espérer.
Le mieux se déclarait. et la centeuaire ai

lait vivre.
Depuis lors, il ne la perdit pas de vue nue

seule heure et ne cessa de la questionner sur
la fille adoptive de Pierre Bouet.

La vieille s'habituait à ce nou d'Auua.
qui semblait arriver jusqu'à sou intelligence
et v faire riaitre nu travail remémuoratif.

Enfin, une nuit-celle di 21 au 22 jmi.llet
-vers deux heures du matin, la Démnie se

redressa dans son lit, se mit sur son séant et,
portant les deux mains à sou fromt, s'écria
d'une voix territe

Vite ... Le voilà:....Il vienît :Il vient
Le Sauvage' .. L'île à Deux T-tes .. Pa>
vre Anna'

Puis elle retomba sur sa couche, Cin lPoie
a unc crise effrayante.

Ambroise Canpagna sauta à bias de Sj)ti
lit, s'habilla à la bâte. prit su fusil et s'è
lancga vers la grève.

Un quart-d'heure pIlus tard, sa chaloupe.
toutes voiles hautes,. tilait vers l'ile à Deux
Têtes.

La Démone avait parl'
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après avoir donné ses soins à son canari et
arrosé ses fleurs, se mettait à l'ouvrage avec
une ardeur sans égale.

Rose était orpheline et vivait du travail
de ses mains. Elle était fleuriste. Sous ses
doigts délicats s'épanouissaient des fleurs si
belles et si fraîches qu'on était tenté, en les
voyant, de les saisir et d'en aspirer le par.
fum.

Grâce i son talent, Rose ne s'était jamais
trouvée sans ouvrage, et, jusqu'alors, depuis
la perte de son père et de sa mère, morts à
peu de distance l'un et l'autre, l'orpheline,
non-seulement s'était trouvée à l'abri du be-
soin, mais encore était parvenue à réaliser
quelques petites économies. Aussi, était-
elle heureuse et gaie comme son oiseau.

La petite fenêtre de Rose ne donnait pas
seule sur le toit. Tout à côté, une autre
s'ouvrait encore, et, de là aussi, chaque ma-
tin, ainsi que de celle de la jeune feuriste,
une prière montait vers la Vierge du clocher.
Puis, une voix mâle et douce, tout à la fois,
disait :

-Bonjour, mademoiselle Rose ; Dieu vous
garde.

Et Rose penchait son jeune et frais visage
en dehors de la fenêtre, et répondait gracieu-
sement.

~--gi~our,onsieur Hpnri, vous partez1
-r , d owisllè,il est près de six

heures.
-Au revoir, monsieur Henri.
-Au revoir, mademoiselle Rose.
Et tandis que la jeune fille se remettait à

ses fleur ip bauierideuse hoesspe hon,
nête authaâqaé 1aboeienne-e& rendait chez
son patron, où il travaillait comme graveur.

Voisins, sur le même carré, jamais Henri
n'avait franchi le seuil- de la chambrette d-
Rose, ni Rose celui de Henri. Leurs rela
tions se bornaient à se souhaiter le bonjour
par la fenêtre, le matin seulemcent ; si ce West
que, quelquefois, Henri, à l'insu de as,
mêlait sa prière ý celle de la jeune e qui,
souvent, la faisait à mi-voix.

Or, il arriva ce oui devait arriver. i1ogs
plut à Henri parce qu'elle était sage, peuse
et laborieuse; et Eenri plut à Rose parce
qu'il était honnête, courageux, bon et crai-
gnagt Dieu.

La seule différence qu'il y eût entre le ca-
ractère des deuz jeunes gens n'était pas ab-
solument à l'avantafe de Rose. Sa foi était
sincère, son honnêteté irréprochable ; elle
avait l'amour du travail, mais, sous le pré-
texte de l'exigence .des oceapations maté-
rielles, peut.etre n4gigeat-elle un peu trpp
ses devoir do chrétienei Elle se conten-
tait ßu strict iéceffaire, n'eût pas, VOUlR
manquer au devoir pour un empire;
wais q'était tout. Et comme elle était dçuée,
ainsi que tout le monde, d'une certaine dose
d'orgueil et, plus que bien d'autres, d'une

obstinatiqn désagréale, ces défauts, e«aW
en elle, et,.inaper9µs faute d'occsion de se
manifester, n'en 4sient pas mrizns comme un
feu caché sous la cendre, que la 4égligence
des pratiques religieuses laissait subsister
dans sou cSur.

Henri et part à son pèr, qui habitait
à quelques lisuenon loin de Lyon, de sort
désir d'*pouse ose. La. pèzg, qui conuais,
sait les qualités et la vertu de :son fils, ne
dota pas qu'il n'eût fait un choix chrétien
et conv=able sous tous les rapport.

Donc, un matin, on frappa à la porte de
la jeune fleuriste.

-Entrez! fit lose, qui se fpya soudain
en apercevant un beau vieillard aux cheveux
blancs.

-gsdemniselle Rnos Raynayd
-C'est moi, monsepr, dit & jpune fille en

présentant un siége au digne vieillard,.qui la
reg aavec bot4 complisane.

-Vous ceO4Paises $n. Laarwir, made-
moiselle 1

--Oui, posiew, comme on coslsi un
voisin, 'ot-ý-dijge t peu; à peine avons-
no o éc é qieuM unpgle.

,-Mis and gripr vous.connait, con-
tinua ep sourianpt le vieillard, et... et vous
ne lui Mtes pas indifférente...

-M«rci! dit Bose, devenme subiterpent
ausi rooquo l'Wfillet qu'elle avait dans les
MAins. rais, muaiur,je ,os l'as-
sure ; mais je vous ais très bon gr4 de m'en
avoir prévenue ; il ne serait ni pnidant, ni
sage e" abiter plus log.mps la m4me rmai-
son; aussi vais-je,.dès 5qjourd'h4i, 'anqué.
rir d'un autre lqgeeuiat. Et son .peard

plein d larwepmota &de sh4e petite fe-
nêtre, à la Vierge du clogher de foiéses.

-Si quelqu'un devaiUs'lzgier, ceoyes-le
bienu: pdamoisell, ce it houri, e il
n'égitera pas à le faire. i Vous m,digaez
lui accorder votre main que, moi, son père,
j'ai l'honnqur 4o vous demander pour lui.

pL v petite Ease, to>n4 aue, le Ceur
plein :ýjôie aMi4é,e lrmien, pgur, kWute ré-
ponse, teu»iMns deuz mins 4 i. Laurier,
qui la pressa agr son cœeur aea nuatmndresse
paternlle.

M. La4rrier hâa l'unipp des Aeux jegges
gens en faisant liii-mêeane, et4e suite, toutes
les démarches et en qbteunt toutes les dis-
penses nécessies.

Après la bénédiction nsptiale, cS:bon père
quitta ses chers enfante, 4qui gfxt promettre
de venir passer qgelqtues jonra Auprès de lui.

IV

Voilà donc Rose.dev ,l'h uresqéponse
d'Reni Lanrier. eni 4djo ' sUU pièce
contigue *. l sienne, p$èce xaseavnte
par ine voisine, et conserV ces s pites
mansardes où Rose et lui s'étaient connus,

r« *
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avaient prié ensemble et s'étaient aimés.
Là, l'air était si pur, la vue si belle; et ils

voyaient si bien la vierge de Pourvières!
Dieu bénit leur union. L'année suivante,

Rose berçait une belle petite fille, qu'Henri
disputait à ses tendresses maternelles.

Pendant les premiers temps de leur union,
le caractère un peu trop entier de Rose n'eut
guère d'occasion de se manifester d'une façon
bien pénible. Le temps passe si vite à cet
âge ! Lorsque la jeune femme exigeait impé-
rieusement quelque chose, son mari trouvait
toujours moyen d'excuser cette exigence, il
condescendait aisément aux caprices de Rose;
et tout se terminait par une caresse et une
douce parole, comrpe il est d'usage en pareil
cas, c'est-à-dire, quand l'époux. cède, et que
le mariage est de fraîche date encore.

Le jeune ménage v4cet donc ainsi, assez
heureusement, dans une paix relative pen-
dant quelques années, la petite Laure gran-
dissait en sagesse et en beauté. 'Elle devint
l'orgueil de son pèrq et de sa mère qu'elle
édifiait par sa pieuse obisaw ce et une piété
précoce et de.bon augure pour l'avenir.

A six ans, Uure commençait à lire assez
couramment et se plaisait à imiter les leurs
que faisait sa mère, avec de petits moroeaux
de soie, de velours, ou de mousseline que
celle-ci lui abandonnait e souriant.

Uni matin, avant de partir-pour se rendre
à son travail, Hlenri, à l'insu de Rose, ouvrit
une petite eassette qui conteait les écono-
mies du jeune ménage, et y prit Ja somme
de 80 francs. Après quoi, il referma la pe-
titecassette et sortit.

Cette somme, dtait destinée par lui à obli-
ger un ami qui la lui avait demandée, pour
compléter une somme plus forte, et pouvoir
ainsi faire honneur à sa signature, qui, sans
cela, eût malhenresement été protestée, ce
qni eût nui, pensidémblement, à son coin-
inerce et à ses affaNes.

-Mais je t'en pcie, Henri, lui avait-il dit,
que cela ne soit qu'entre nous; et que ta
femme elle-m6me n'en sache rien; je te ren-
drai cette petite somme dans peu de jours,
avant m4me, je l'espère, qu'elle ait pu s'aper-
cevoirque tu en a disposé. -Oar, 'vois-tu,
mon ami, il suffirait d'un mot, dit bien -nno-
comment mais qui ferait connaître l'extrême
danger auquel, grâce à ton amitié, je viens
d'échapper, pour me porter un très grand
prjudice.

Reuri s'engagea imprudemment à ne rien
dire, même à Rose, da service qu'il venait
de rendre à son ami. ,f travailla eependant
ce jour-là avec un peu moins de gaîté de cœur
et d'ardeur qu'à l'ordinaire, quoiqu'il fût, au
fond, heureux d'avoir fait une bonne action
en obligeant un honnête homme et un ami.

Le malheur voulut que ce même jour, une
voise vint prier Rose de lui changer un
billet de 20 francs. L'obligeante Rose s'em-
pressa d'ouvrir la petite cassette... Quels ne
furent pas sa surprise et son désappointe-
ment !... Les quelques rouleaux d'or, qui
composaient leur petite fortune, ainsi qu'un
portefeuille contenant des billets de banque
étaient demeurés intacts ; mais l'argent
qu'elle avait destiné aux dépenses courantes
du mois, avait presque complètement dispa-
ru. N'ayant pas quitté la maison elle ne
pouvait soupçonner aucun malfaiteur de
s'être introduit dans sa chambre, pour 'effec-
tuer un vol. Henri seul, avait pu prendre
cet argent. Il en avait bien le droit sans
doute ; mais pourquoi, l'avait-il pris à l'insu
de Rose 1 Pourquoi ce mystère 1 Cet argent
qu'en voulait-il faire 1... Mille idées coifuses
se pressaient dans sa tête. Elle se hâta de
renvoyer sa voisine, en lui exprimant le re-
gret de n'avoir point assez de monnaie pour
l'obliger.

Ah! si seulement Henri avait eu l'idée
de prendre des billets dans le portefeuille,
au lieu de toucber à cet argent ! Mais le
pauvre homme n'y songea pas.

Rose, naturellement soupçonneuse, ne vi-
vait plus. Déjà, son imagination lui repré-
sentait Hlenri infidèle et la délaissant, elle et
leur chère petite Laure, pour se livrei à je
ne sais quels désordres, ainsi que cela arrive
malheureusement trop souvent dans les gran-
des villes; où la jeunesse à tant d'occasions
de se pervertir.

Dans le cœeur si pur, si doux, si aimant,
si pieux de l'Ange-Rose, ainsi que, l'avait
poétiquement baptisé Henri dans les pre-
miers jours de leur mariage ; dans le ; cSur
de Rose, mordu par le démon de la jalousie,
s'éleva soudain une tempête d'une violence
inouïe. Si Henri fut rentré à ce moment-là,
peut-être l'orage eût-il pu être conjuré, eette
fois encore, ou perdre beaucoup de sa vio-
lence. Mais Henri ne devait rentrer que
fort tard, et l'orage s'amoncelait, gros, ter-
rible de colère et d'emportement sinistre.

Vil

A huit heures, Henri rentra chez lui.
-Bonsoir, ma Rose, dit-il, en s'appro-

chant de sa jeune femme pour la baiser au
front, ainai qu'il en avait l'habitude à son
retour chaque soir.

Rose se détourna.
Henri sans y prendre garde:
-Eh bien ! Laurette, c'est ainsi que l'on

dit bonsoir à papa 1
L'enfant, qui comprenait vaguement que

sa mère avait du chagrin à cause de son père,
n'avait osé se précipiter joyeuse comme à
l'ordinaire dans les bras de celui-ci, et, toute
craintive, la pauvrette s'était blottie dans un
coin sans mot dire.

SIl ~ur-ii ami* lu loi11
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A la voix de Henri, l'enfant n'avait fait
qu'un bond, et, passant ses petite bras au-
tour du cou de son père, lui prodiguait ses
enfantiues caresses.

Etose n'eut pas l'air de voir ni d'entendre
son mari.

L'ange Rose s'était fait démon. Ah I fi,
alo-s, elle se fût, souvenue du chemin qui
conduit à l'église !

Viit

Ilenri, peu habitué à une pareille récop- Un un peu avant Flire à laqlrc-ltl
tion de la part de sa femme, posa l'enfant i l[enri devait rentror, Rose. au lieu do fnird
terre et s'approchant d'elle apel à a raison, loin de se calmer, entassait

-Rose, tu ne me dis rien 1 Qu'est-il done soupçons sur soupçons. Emportée par son
arrivé? Pourquoi te détourner airsi de moi 1 aveugle et jalouse colère, elle on vint â ne
Tai-je fait quelque peine, ma hoso i D'où plus douter de ce qui n'existait que dans %ou
vient cette froideur ? Au nom du ciel, parle- délire. Vouloir avoir raison, et avoir imu
moigrand tot.

La jeune femme ne répondit rien, mais -Ah ! il , trompe disait-tlle. moi,
regarda Laure, et Henri comprit qu'elle vou- moi qui l'aimais t4iiit L'ingrat ! le misé-
lait éviter une explication devant l'enfant. rable ! oh 'je me veàgerni... je lui broierai
On se mit à table, le diner fut triste, per- le coeur comme-il a broyé le mien... sans pi-
sonne ne mangea ; lonri ne pouvait s'expli- tié... 1t soudain, se levant, pâle, les yeux
quer la conduite de Rose. hagrds, l'insensée s'approcha de la fatale

Quand celle-ci quitta la table, elle fit faire cassette, y prit quelques rouleaux d'or. Pt,
à F.aure sa prière, coucha l'enfant et reve- sans même regarder l'innocênte petité Lunre
nant près de son mari :qui jouait dans la-pièce à côté, la inaîbeu-

-- Henri, tu as pris de l'argent dhns la reuse abandonnale toit conjugal, sa flUe, 8*ôn
cassette ? époux, la douce imagedo-Marie ur- le clo-
- -Oui, Rose ; voilà donc ce qui t'agite de cher de Fourvàèrts,-olle qititta tout et

la sorte i Oui j'ai pris de l'argent dans la partit...
cassette, et peut-être l'a-tu cru perdu 1 Pour-
quoi Je pas me dire cela tout do suite, mon X
amie, au lieu de prendre ce vilain petit air
fiché qui te va si mal, mon ange Rose, que Qu'il y eût de la-nes à la rnaihon e %oir
c'est vilain là L'enfant demanda sa mère... La cassette

.- Pourquoi faire prendre cet argent î Vide, apprit on partie au pauvre leuri l'é-
-Ceci, ina Rose, je ne puis te lo dire tendue de son malour, Pendant plusieurs

c'est le secret d'un ami, secret qui m'a été jours, il fit démarolies sur démarches pour
confié, qui, dés lors ne m'appartient pas et je retrouver les traces de la fugitive; tout fut
me suis engagé à ne le point trahir. Mais inutile. Pendant quelques jours encore, il
que t'importe, je t'assure que cela n'a peu- espéra... Elle s'apercevrabientôt, pensait-
toi aucun intérêt; dans quelques jours cotte qu'elle s'est trompée, et q'e, s'il y a un cou-
petite somme retournera dans la cassette; pable de nous deux West cîle, elle ïeulei.. Et
n'en aie nul souci, et si s'est là toute lacause l'infortuné prenait tur sôn cStir sa chère pe-
de ton chagrin, ma chérie, embrasse-moi vite tite Lauro, qui redemandait un vain s& nère
et n'y songe plus. et ses tendres caresses.

-Depuis quand, Henri, un mari a-t-il Il attendit longtemps mais Rose ne te-
quelque chose de caché pour sa femme ? vint pas... Laure apprit dé son père que a

-- Aussi n'ai-je rien de caché pour toi, mnre, désormais, était morte pour elle et
mon amie, j'ai pris de l'argent ; mais aije qu'elle ne sanîrait trop prier, pour labsente
hésité à te dire que je l'avais pris 1 Non, Roe, coupable, la bonne Vierge de Fourvière8.
rien de ce qui me concerne ne t'est caché. Si lienri, obligé do travailer, plaçasa petite
je ne te dis point l'emploi do cet argon, c'est Lanre chez de bonnes Swurs qui la, prirent, ei
que je ne puis te le dire sans trahir, je te le affection, et l'enfant se consola enfin- de la
répète, un secret que je me suis engagé à perte de a mère, en retrouvant sent nîater-
respecter, nelles caresses dans une jeune SSur qui s'at-

-- enm-i, tu nie trompes tacha ele, et quellosmême aima, bien ten-
-Je t'ai dit, Rose, toute la vérité. drement.
-Henri, tu me trompes ! Henri fût moit de douleur, s'il n'eû dû
Et l'orage éclata... il fut terrible, on effet, vivre pour son enfant. Peu à peu, cepen-

Henri se défendait mal derrière le secret de dant, avec le temps, son immense chagrin
son ami. Si Rose eût été. plus raisonnable '
et moins violente, peut-être eût-elle -obtenu et pour a fille. Il offrit à Dieu sea =ri-
de son mari tonte la vérité; -mais, son foi lice et se reptit à la vie.
emportement ne fit q'irriter telui-ci, • Il y
eut entêtement de part et, d'autre.; et pen- X.
dant trois jours, ces scènes déplorables se re-
nouvelèrent, emportant la paix, le bonheur Laure venait de faire su prorniéro Commit.
et toute la joie qui régnaient naguère dans nion chez les bonnes Sours auxquellds soit
cette paisible demeure. I pére l'au-ait confiée. Elle était proposée dans

re!h.jmeegr.... je lui

H
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Lt sdir son )if d'hôpitsl, Rose, çar c'était
ell'é, rouva comme un soulagoment mnrm
indicible.

Dans cet, asile de la'charité chrétienne, il
lui semblait qu'elle respiíst endôre le parfum
loiùtérity sé.cdaljours d'irilocence et de ..piété,
où ait ose priait la Vierge- de, Four-
vi&es.

i

la maison c6nmme un modèle do piété et do
sagesse ; elle était la satisfaction de ses mai-
tlesses, l'exemple di ses jeunes compagnes,
qui toutes l'aimaient. et l'ineffable consola.
tion de son père.

Henri était, maintenant, associé avec son
patron : l'habile ouvrier était passé maître ;
ses affaires prospéraient, et il songeait à hi
dot de baure.

Dans une ville de Provence, dans ce pays
où le ciel est si bleu, l'air si pur, une jQwlne
femme et son mari vi.nrent un jour se fixer.
La jeune fe:nme vóuait- redemander à ce
doux climat la santé et la vie. D'où ve-
naient-ils ? On l'ignorait. Chacun dans le
quartier qu'ils habitaient, avàient remarqué
la pile et expressive figure de.la jeune femme,
sur laquelle était empreinte le cachet d'une
ineffaçable.tristease. Jamais on ne. l'avait
vu sourire; pas-même à son mari qui, du
reste, paraissait lui témoigner beaucouîp plus
d'affection qu'elle-même n'en montrait pour
lui. Ils véenrent ainsi quelques années, es-
timés de ceux qui les approchaient; mais,
en réalité, vivant presque complètement
seuls.

Le travail du mari, employé dans une
vaste usine, suffisait largement aux besoins
du ménage. Sa femme paraissait très -déli-
eate et incapable de quelque travail que ce
fût. Elle ne tarda pas, en effet, -à tomber
malade. Son mari la soigna avec dévoue-
ment et sollicitude, loi prodiguant tout ce
que la science prescrivait pour le soulage-
ment de la pauvre malade. Au bout de
quelque temps, elle parut aller mieux, mais
ne put se rétablir complètement. Il était
visible que cetta jeune femme s'éteignait mi-
née par un mal trop connu.

Qîe de fois, son mari ne la surprit-il point
essuyant furtivement les larmes qu'elle fai-
sait de vains efforts pour refouler dans sou
cnr !

Cela ne pouvait durer, elle aut se remettre
au lit. Son état empira de mois en xoois,
de jour. en jour. Et, vint un jour, aussii au-
quel les économies se trouvèrent 4puisées.
Son mari qui, pour lui donetrses soins, n'l-
lait plus à l'uine que de loin en Ioin,.ee vit
à bout de ressources et dut se résigner lour-
ne point laisser mourir' sa pauve fenime
sans secours, à la faire transporter à l'Jôpi-
ttal. ..

'J

Emportée par le démon de l'orgueil, de la
jalousie et d li vengeance, Rose, après avoir
quitté le toit conjugal s'était traînée dans la
bote et avait comblé la mesure de son dls-
honneur.

Il est un fait digne de remarque : c'est
que, souvent, plus une âme aura été pure et
innocente, d'une doucetir et d'une piété à
faire envie aux anges ; plus, si cette mîtême
âme abandonne lo sentier de la vertu et du
devair pour se livrer au vice, plus elle s'y
enfoncera profondément, elle s'y engloutira...
Tel avait été le sort de cette infortunée jus-
qu'au jour où nous la retrouvons en Pro-
vence, cachant sa honte sous le nom de celui
qui lui afait volé son honneur, l'honneur de
son mari et celui de sa fille.

Qui pourrait dire la vie d'angoisses, de
souffrances de toutes sortes, le remords, qu'a-
vit menée Rose depuis sa faute? Ah! que
celui qui est debout prenne garde ,de tom-
ber!

Et maintenant, sur ce lit d'hôpital, sentant
venir la mort, quels ne sont pas les remords
((e l'infortunée ! Elle pense à Jlenri, inno-
cent, peut-être I A sa fille, à cette pauvre
petite Lauro, si jolie et si sage, son enfant
pourtant.,. Mais vit-elle ? Et si elle vit, ello
et lenri lui pardonneront-ils jaimais ! Oh !
non, ce pardon elle ne le mérite pas, elle a
perdu le droit de porter les titres sacrées
d'épouse et de mère... Quel sujet de larmes
de douleurs et <le remords !... La pauvre
femme eût donné, avec joie, tout ce qui lui
restait de vie pour connaître le sort de ces
deux êtres qu'elle avait tant aimés et si indi-
gnements trahis. Pour cela elle e!it pu prier
M l'aumônier d'crire à Henri ; muaia il faý-
lait lui.avouer sa lionte, avouer que cet
homme avec qui ellà,avait vécu, et .qui, cha-
que jour encore, la visitait à l'hôpital, n'était
pas son mari. Elle, que chacun avait esti-
mée jusqu'ici comme une honnête femme,
avouer aux bonnes sours qui la soignaient
avec tant de dévouement et d'affection qu'elle
n'était qu'une misérable ! Cette pensée Iii
torturait le cœur. Elle n'en eit pas le cou-

. rage... La confession est difficile a qui n'en
a pas l'habitude. C'est là, pourtant, un %les
plus grands secrets <le la charité dù Dieu.

XIU'

Depuis quelques jours, Rose avait, copen-
dant, remarqué un pr-tre qui venait réguliè-
rement visiter une p4ity-e malade entrée à
l'hôpital tout récemment. L'air plein do di-
guité,et de suprême , bonté eppi ant sur. la
physionomie do l'homme de Dieu, avait frap-
pé la. pauyt:e malade.. Chaque fois qu'il pas-
sait et.repasmit devant sa couphe, elle l'ac-
compagnaird'un -ggi·d suppliant, comme. si
elle eût désiré ;qu'il s'app1ochât. d'elle. Il
semblait qu'elle vouWtlli ptler et ne l'o-
sait poipt.

Le prêt;e finit par remarquer, chez" gose,
cette persistance à le regarder. Un jour,

I
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donc, s'approchant d'elle et lui souriant avec
bonté.

--Je crois, lui dit-il, mon enfant, que
vous avez quelque chose à me dire ?

-Oui, mon père, répondit Rose, je vou-
drais bien vous parler.

Et, soudain, fondant en larmes, et touchée
par la grâce divine, Rose raconta au prêtre,
sa douce vie de jeune fille, son mariage avec
Henri, la naissance de leur petite Laure, tout
son bonheur enfin... Puis, sa faute, sa honte,
sa misère, ses remords... Le digne prêtre
l'écouta avec bonté, il lui fit comprendre, da-
vantage3 enicore, combien elle avait péché
contre le ciel, contre son mari et contre sa
fille. Mais il lui montra aussi, et surtout,
la grande miséricorde de Dieu; miséricorde
incomparablement plus grande que sa faute.
Il versa à pleines mains le pardon et l'espoir
dans ce coeur déchiré ; il rendit la paix à-
cette pauvre âme, en la réconciliant avec
Dieu.

Rose, après l'aveu de sa faute, se disposa
avec ferveur à recevoir les sacrements de
l'Eglise. Mais auparavant, elle voulut dé-
clarer devant son confesseur et quelques re-
ligieuses de l'hospice, par un acte d'humilité
auquiel, pourtant, elle n'était point oblig4e,
que çet homme avec qui elle avait si long
temps,vécg n'était pas son mari; et devant
eux, encore, eUedemanda pardon à Dieu des
crimes qu'elle avait commis.

A.près ce grand acte de réparation, accom-
pli devant D)ieu et devant les hommes, Rose
se sentit plus heureuse, une joie ineffable,
céleste, la remplissait, Mais, quel ne fut pas
l'excès.de soP bopheur, quand son confesso.r,
ce bon et tendre père, lui promit d'écrire à
Henri, et lui donna l'espoir d'un pardon dont
elle se fût crue à jamais indigne. Et puis,
qui sait Peut--tre, sa flle vivai-elle encore..
Oh ! sa fille sa fille qu'elle aimait tant
mainteiant ! sa fille, si elle vit, lui pardon-
nera-t-elle aussi î

Le lendemain du jour où Rose fit sa paix
avec le ciel, son confesseur vint lui lire une
lettre qu'il adressait à ]Henri. Rose pleura
et se reprit à l'espérance.

Tous les jours, ce prêtre venait paternelle-
ment soutenir l'espoir de la pauvre femme et
la ranimer de ses douces et consolantes pa-
roles. .

Cependant le mal faisait de rapides pro-
grès. Rose se sentait mourir, et le pardon
de Heni n'arrivait pas.

XIV

Un matin, M. l'abbé X... vint plus tût
qu'à l'ordinaire. Rose, en le voyant, se prit
à trembler. Le bon prêtre lui prit la main,
lui sourit, déplia une lettre et lut.

Voici ce que disait la lettre

"Monsieur l'abbé,
"»ites-lui que je lui pardonne; dite3-lui

que je l'aimais et ne l'ai jamais trahie ; dites-

v
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lui que sa fille est une belle et sage enfant,
mais surtout une sage enfant ; qu'elle est ma
gloire et mon bonheur; dites-lui que sa fille
lui pardonne aussi !..." Il s'arrêta. Rose
sanglotait.

-Belle et sage ! répétait la pauvre fem-
rie, belle et sage !... sage ! Et elle me par-
donne aussi I... Oh! merci, mon Dieu, je
puis mourir maintenant...

Le digne abbé ne crut pas devoir dire à
Rose que 'son mari lui avait recommandé de
ne lui parler de sa fille qu'à ses derniers mo-
ments, ne voulant pas, disait-il, qu'elle la re-
vit jamnais.

Hélas 1 Rose, en effet, ne devait plus la
revoir, car elle mourut peu -de jours après,
comme peut moiurie une sainte.

-Ah ! disaib-elle, quelques instants avant
de mourir, je rends. grace à la Vierge de
Pourvières, que j'ai tant priée autrefois de
me protéger. Oui, c'est à Elle, à Elle seuie,
à son intercession puissante, je n'en puis dou-
ter, que je dois le bonheur de mourir dans
l'amitié de Dieug à Elle que je dois le par-
don de Henri et celui -de Laure. Ses der-
nières paroles furent pour sa fille, sa dernière
pensée pour Dieu,·et, sur les pieds du cruci-
fixý fut déposé son suprême baiser.

XV

A l'époque de la mort de Rose, Laure
avait quatorze ans. M. l'abbé X... ne tarda
pas à faire parvenir, dans une lettre, à la
jeune. fille, les dernières paroles de sa mère,
ainsi qu'il l'avait promis à la pauvre mou-
rante.

Voici cette lettre; elle contient tout le
testament de Rose à Sa fille. Ce testament
renferme une leçon assez triste, il est vrai,
mais qui, si elle se grave dans le cSur de
Laure, lui deviendra un héritage d'une va-
leur ineontestablemnent plus précieuse que.les
plus précieuses richesses.

"X-, près X---, juillet 18---.

"Mademoiselle,

"Madame votre mère m'a fait appeler à
son lit de mort, il y a un mois environ. Elle
était à l'hospice de X..., en proie à une ma-
ladie cruelle, qui la minait depuis longtemps
et qui l'obligeait, après avoir épuisé« toutes
ses ressources, à venir se consumer et puis
mourir sur un lit d'hôpital.

"Votre mère était assurément coupable.
Elle avait péché contre le ciel et en même
temps contre votre père et contre vous. Mais
elle a en le bonheur de reconnaître son péché
avant de mourir et de le pleurer amèrement.
Elle en a demandé très humblement pardon
à Dieu ; elle m'a chargé d'en demander par-
don à votre père, qui lui a acoordé ce pardon,
et à vous aussi, mademoiselle, qui lelid, atieà,
j'en suis certain, et depuis lonmptea, -cotr-
dé. Quand elle se fut réconciliée à Diei et
que je l'eus assurée que votre père lui avait

--i --
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envoyé son pardori, elle vous donna alors, niee~Iv~ BO î~ad{iz> ~Monographies.
s'en trouvant plus indigne, sa bénédictiono r '
maternelle, et me chargea de vous dire: Que
du jour où elle avait cessé d'être sincèrement
chrétienne et de remplir les devoirs que la
religion inpose, elle avait cessé d'être heu- FRAGMENTS
rense ;-que jamais vous ne pourriez voi faire P LE@

une idéô du dégolt, des angoisses, des décep-
tions, des tourments qu'elle Îa eus à subir en VEILLFEES EN FAMILLE.
manquant à tous ses devoirs de chrétienne,
d'épouse et de mère; que le remords n'avait
cessé un seul instàint de déchirer son âme,
et que-cette pauvre ame n'a retrouvé encore
un peu de paix que lorsqu'elle s'est sentie
réconciliée avec Dieu. Elle a ajouté, et n'ou-
bliez jamais ceci, mademoiselle : " Je sou- LIVRE DE FAMILLE
baite que mon malheur soit le bonheur de
ma fille ! Qu'instruite par cette terrible leçon ou
que je lui donne, de mon lit de mort, elle se
garde bien de suivrea voie ci honteuse et si LIVRE PE RAISON.
dure que j'ai moi-même suivie; et si elle
veut s'épargner cette honte, qu'elle apprenne
à briser sa volonté et son orgueil par la fré- " ssîzuR ares de RiBuz,
quentation des sacrements de Jésus-Cirist." écrivain catholique, s'ef-

" Voilà ce que je suis chargé de vnus dire force à faire renaitre en
de la part do votre pauvre mère. Et j'ajoute
que c'est vous qui avezeu presque Ba dernière France l'excellenta cou-
pensée et le dernier battement de son e-.ur,
comme vous avez été, après Dieu, sa plusitit à relater les pn-
grande consolation. Elle ignorait si vous cipaux faite sociaux dans
viviez encore. Oh ! quel fut son bonheur les annales du foyer do-
lorsque, peu de jours avant sa, mort, lui don- mestique.
nant lecture d'une lettre de votre père, je cetr ie iie -
lui appris que vous étiez non seulement ceie fn ivie, ce A.
pleine devie, mais une sage enfant. Son
bonheur eût été bien plus grand sans doute
si elle avait pu vous voir, vous serrer dans tier connait par les sorvices que cette imper
ses bras, recevoir vos soins. Mais non, l'ex- tante librairie a rendu à la cause de la reli-
piation devait être entière, et je puis vous gion et des principes sociaux,-qui résume
dire qu'il était impossible de la subir avec tout ce que les monuments de la sagesse (les
plus de résignation et d'amour. aïeux renferment de plus utile à connaitre

" Gardez cette lettre, mademoiselle, et pour la tenue d'un semblable registre de la
n'oubliez jamais tette parole que votre mère famille (1>.
mourante m'a chargé de vous transmettre Le savant auteur trace le plan, le pro-
" Que le chemin du bonheur n'est jamais ce- gramme, la méthode, les formules, les exem
lui par lequel on s'éloigne de Dieu." pies à 'uivi', et tout ce qui doit présider à

"Que les malheurs de votre mère vous la direction, à la tradition et à la vie des
servent à devenir meilleure, comme vous y familles.
aideront ses prières dans la Patrie où vous Dans l'étude qu'il a faite de es vénérables
la retrouverez un jour. annales, il dit

" Votre tout dévoué, d Le seizième siècle m'a particulièrement
" L~b~- ~**.~ intéressé, à cause des rapports de ressent-""blance qui existent entre cette époque et

BLASH~ NDRIU. la nôtre. La France fut à deux doigtaU
de a perte. Quels furent les principaux

________________ auteurs de son salut, sinon line multitude
'~de bons pères de famille et de mères me-

Maximes. •dMes, qui firent de leurs foes, comme on
"le disait alors, "lautant de séminaires de

L'homne le plus sage est celui qui consi- vertus
dbre la finl. Entendez, dit-il, un testament du 15 ne-

vembre 1587:
"Dans le plus malheureux des siècles, au

Lnmilieu de la corruption et de l déprava

L'homaiforc ài3i t fairent renitr en-

voir; l'honmie trop confiant' augmente aon o u Fanilles du ler Octobr
i Pounier, pmge 4a0.

4
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tion devs u ris, j'ai, autant lit(' j i pli,

Serst"ervLé lon initégrité.
J·ai regarde lu feie comme un1) -i'r

loi-lêie. J'ai eui peu le faib>lesse pouli
" mes enfants : fai respect- l'himanité dans

mes domestiques.
. Dans ma vie privée, le bien public a ete
ma plus chère occupation. -je Fai mis
avant tout, bien convaincn que le parti le
Smeilleur et le plus sûr est- de tout rapper-
ter, ait bien général.

J'ai éprouvé et j'ai toujoutrs N u que la
justice rendue à tout le monde indistincte-
ment, avec franchise et impartialité, était
le moyen le plus sûr de contenir les auda-
cieux, rçîéme les plus scélérats. et le leur
fermer la bouche."
Combien de familles, en ces temps de

guerres eiviles et religieuses trouvèrent la
paix en applq tntcetprograiñiie Elles tra-
vaillaient i se préserver de la corruption du
dehors, et, pardessus tout, elles s'efforçaient
de défendre contee elle une jeunesseenvahie
par l'esprit du mal.

Mituteur notis , présente tn e\itr'éinoi-
gnage; celui d'un mehandpnoiñii-T'us-
saint M -, vivant au dix-huiè ile :

Au nomi di Pire, du Pile| t iu $9rWnt-
Esprit. Qu-e la très sainteêà ts 'áM rable
Trinité soit bénie et glori" diths tme les
eksies. Anie».

" C'est pour donner à mes enfans et à
"ceux qui viendront après moy la connois-

sance d'où je suis sorti que je laisse ce Mé-
"moire on Livre de raison

't Je suis né à Cuers, prés Toulon, le lb
déenbre 1696, de parens chrétiens. Mon
père, Jaoques M", étoit marchand, de la:

4même profession que son père, et très hon-
neste homme, aimé et estimé dans lé pais.

" Ma mère, mademoiselle Victoire C·-·, étoit
fille et seur des constructeurs des vais-
seaux du Roy de Toulon ; c'étoit une fem-
me accomplie pour élever ses enfans dans
la eminte de Dieu et leur donner unb édu-

"cation convenable à son état. charitable
envers les pauvres.
" Nous eûmes le malheur de les perdre
l'un et l'autre dans deix mois, laissant
quatre fils et six filles. J'étois le cadet
des luatre garons, je n'avois alors que
doužeans. Nous héritâmes d'un hit' fort
-modiqu..."
R'ien de jlus simple 4ue cet(e géné:ilogié

mais tout y 'st précis, tout y met én relief
les vertus, les qualités maàtresses *<e Töis.
saint M--- jlace le p1uas hàitt dans sim cùlte
filiaT..

Pai-lal' de ]i-imèi'e. Tolissint "I---
;jouite

" J'étois, mnoy toussaini ' Te quatr-"
me. J.'avois de dix-neuf à vingt.an-s Tors.
qu.je vius dans cette yilk . tXan pour
faire le coummre que j'ay co6tinut jus.

"ques. au jour d'huy. J'cus alors le loih•ür
de tomber entre 3es muain5 d'un directeur

t'-- --- ---- ---... m u a n a

sage t elaire, pre de l'Uatoire, et JI
Sessentis i bien iniappréòiable à étre con-
duit par Iu bi saipt hopme. Je n'siy ja-

-:mais perdu d -vue les salutaire., avis que
j'en 4y reçuS.. Je l'avoue, j'ai, couuis de-
puis lors bien des fautes i m.ai elles nont
jainai. porté tort quià mes inrèts. JO ne
me souvens pas y'avoir cau:s préjudico à
mon prochain, e.:je serois prêt à rendre, si

"je mie appelois la moindre chose.
ST'entray en u.pprentissage chez miessiôurs

SR··· et D ---, et jy restay jusqu'après l'an-
4née de la pote (1720). Je fus alors -asso-
- cié à la maitli.

' ais là mêmxne imnée, je me inariay, 'et
·j'épousay madr.ioislle fadeleine -- d
la 1uelle j'ay eu neuf enfans...

Toussaint 31--- nous fait connaître le ac-
croissementsq successifs de son commerce; il
on reinercie la Providence, qui lui permet
Félever une nombreuse famille et de lui as-
strer le pain matériel en «ee -mo'noe; èt les
formules qu'il emploie notis le montre si pé-
nîétré de- cet esprit que le iom m de
Dieu se place toujours spontanément- sous sa
plume. Il ne parle -de èes' gaitis, 'jar èkém-
ple, qtte pour dir':, 1 Profltsi il a ' ài à
J,)ide me donner."

Voici l'admirable testament religieutr iui
termine son Livre de raison. -'Il s'agit ici
du -pain.spirituel, du principe do vie moaile,
dont il veut assr'er à -ses enfants -l'héritage.

"Je recommande à mes ,héritiers j v.oir
toujou's bieu e vue daqs, toiut ce qu'il

"feront et le tout rapporter à sa-plus grande
gloire. Qu'ils apprennent que c'est,de luy
(lqe nous tenons tout ; car, de 0ous-mêmes,

"nous lie sommes capables que de comiu.et-
tre le péché. C'est lui qui. bnit .et fait

- prospérer nos entreprises. Nops seronis
- toujours heureux si nous qbservons sa

Ssainte loi et gardons.,ses comipandomues
et, si nous faisons le,coqtraire, toute.. sorte
de malheurs et de inisères viondiront fondre
sur nlouîs, qui nous conduiront i; la mort et
't la mort éternelle.

Pour éviter ces malheurs, muïes 'elfaius
- mettez-vous etm état de fréquenter. les a-

cremens; pratiquez toutes les vertls et
surtout la charité envers I prochaiill, 8ou-
lagez les pauvres, si vous voulez quie 'Dieu

« vous fasse misericorde ; faites toujours
l'aummiône, que vous ayez peu ou beaucoup :
vous nie doiiirez que ce que Dieu vous
aura donné le preixer..

Vivez en lionntes gels. Que la droiture
et la justice soientsrgles de votre étit
et de votre conduile.
" Vous serez malheureux i vous iýpffé-

" chissez pas sur vos ders, et si yoys ve-
niez à mépriser ce que l'amour et la ten-
dresse d'un père mue portout à vous mettre
"levant les yeux.
"Je. désire que. 1lienYous,.einue -une

élepouse selon son'cœur, avec .la$u yoa
viviez clitestien1mefiit, a.in que D'lou

.\LBWM LIES FA.NIIIAâý
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" sanctifie les enfans que vous aurez de votre
" mariage.

Ne soyez jamais prévenus de vous-ié-
" mes ; et que l'esprit d'orgueil ne s'empare
"jamais ni de votre esprit ni de votre cœeur.

C'est l'orgueil qui a perdu les anges, c'et
luy qui perd les hommes. Vous devez le
regarder comme chose abominable ; pour ne
pas tomber dans ce malheur, pratiquez
l'humilité et la prière. Dieu donne ses
grâces à ceux qui les lui demandent avec
foy, espérance et persévérance. •

" Ne causez aucun scandale à votre pro-
chain ; Dieu maudit celui qui le donne.
" Ayez toujours la mort et le jour du ju-

"gement devant les yeux, pour ne pas pé-
cher et faire des fruits de pénitence."
Le père vient d'achever tout ce qu'il avait

à faire en ce monde ; et maintenant il peut
mourir avec un cœur tranquille : même dans
la mort, il continuera à vivre pour ses en-
fants. Entendez celui d'entre eux qui, le
premiér par l'âge, le remplace au foyer et
continue son Livre de raison.

Au nom da Père, diu Fils 11 d aint-
Esprit. Que la très sainte et t>'s adorable
Trinité soit glorißée dans tous les siècles.

" Afinsisoit-il.
" Moy, Joseph M--, fils de feu Toussaint

M ··, voulant laisser à mes enfans et dési-
rant leur inculquer les principes de reli-

"gion dont mon père a toujours eu soin de
m'entretenir dans l'âge même le plus ten-

" dre, je les exhorte à méditer sans cesse les
" brièves instructions qu'il m'a laissées écri-
" tes cy-devant de sa propre main et à met.
" tre à profit les avis qu'il me donne. Qu'ils

prennent l'idée la plus avantageuse de ce
grand homme.
" Le dernier de tous ses frères, ave un

"legs modique, il vint s'établir à Aix, et il
y entreprit le commerce de la draperie. Sa
sagesse, sa probité, lui ont acquis la plus
grande réputation, et c'est là sûrement ce

"qu'il pouvoit me laisser de plus précieux.
Il aimoit les pauvres, il pratiquoit exacte-

"ment tous les devoirs du christianisme.
"Il étoit pour moy le plus cher de tous les
"pères. 1 Les soins qu'il a pris de mon édit-
" cation me rendront doublement criminel
"devant Dieu et devant les hommes, si je
'néglige et ne mets pas à profit, non seule -
" ment ses leçons, mais encore ses exemples
"journaliers de piété, d'austérité, d'affabilité,

de désintéressement et d'assiduité dans les
affaires de son état et de son domestique.
" Le Seigneur rééompensa ses mérites. Il
mourut en odeur de sainteté, regretté uni-

' versellement et surtout des pauvres. Le
souvenir d'un si tendre père sera éternel-
lement présent à ma mémoire;, et quoique,

dans les deux dernières de sa tie, il fût de-
" venu un membre inutile, attendu ses infir-

mités, qui n'étoient cependant point don-
loureuses pour luy, j'aurois souhaité que

" la Providence me l'eût laissé encore un

bon nombre d'anuées. C'étoit pou
une relique, etje n'ay véritablement
nu de vide dans ia famille que du mi
q qu'il a cessé d'être ."

A de tels aqpents, à des textes si éloq
on ne saurait y ajouter rien (le plus.

Mais laissons la vieille France et
avec quel esprit religieux et quelle r
de pensée et d'expression on écrivait a
na(li, autrefois, les Livres (le raison.

IT

M. PIERRE BOUCHER,

ANCIEN DOvERNEUR DES TRoIS Rivik

On aimera à retrouver, dans lés écrits qui
vont suivre, cette grandeur et cette simpli-
cité d'âme qui faisaient le fond du caractère
le nos ancêtres canadiens, qualités nées de
leur foi et qui leur ont rendu possible l'éta-
blissement solide de notre petit peuple, en
dépit des difficultés (jue des hommes moins
fortement trempés auraient déclarées dès l'a-
boid insurmontables.

Empruntant la plume du Dr. J. C. Tical,
nous insérons de suite la courte notice bio-
graphique qui suit :

" Pierre Boucher arriva à Québec en 1635,
il était âgé d'environ 13 ans ; il avait suivi
son père qu'accompagnaient aussi Gaspard et
Marin Boucher frères de Pierre et Marie sa
sour. Marie Boucher, demeura à Québec et
Gaspard alla plus tard s'établir à Trois-Ri-
vières, Marie Boucher se maria en 1445 à
Etienne de Lafond, à Québec.

" En 1639, c'est-à-dire à l'âge d'environ 17
ans, il fut envoyé aux Hurons pour appren-
dre la langue et devenir interprète : on. choi-
sissait pour entrer dans ce corps distingué
des interprètes les hommes les plus intelli-
gents et les plus recommandables, dont plu-
sieurs furent dans la suite ennoblis par le
toi de France. Pierre Boucher demeura

deux ans aux Hurons. A son retour en
1641, il entra dans la garnison de Québec
d'abord comme simple soldat, puis il fut fait
caporal, puis sergent, en demeurant toujours
interprète : pendant les sept années qu'il de-
meura dans 1,es cadres de la petite armée ré-
gulière du Canada il se distingua à diverses
reprises dans des combats soutenus contre
des forces iroquoises toujours de beaucoup
supérieures en nombre. En 1648 il fut en-
voyé à Trois-Rivières comme commis aux
magasins de l'état où il devint bientôt com-
mis en chef. En 1661, il fut nommé capi-
taine des habitants des Trois-Rivières, avec
mission d'exercer les milices au maniement
des armes et de fortifier le bourg de Trois-
Rivières. En 1658, il fut, en addition à.ses
fonctions militaires, appelé à exercer la
charge de lieutenant civil et criminel.

" Ce fut à cette époque que M. de la Po-
terie, alors gouverneur de Trois-Rivières, de-

*..."."suii.oiisI,,IIuuIuI;muiii4~
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vaut descendre à Québec pour y traiter des
affaires de son gouvernement, donna à M.
Boucher mission de commander en sou ab-
sence. Le nouveau commandant n'avait sous
lui que 46 hommes en état do porter les ar-
mes, il fut attaqué par 600 Iroquois, en 1653,
qui brûlèrent quelques maisons en dehors du
bourg, puis se ruèrent sur les faibles fortifi-
cations de la place. Les canadiens se défen-
dirent si vaillamment, et les dispositions pri-
ses par leur commandant étaient si bien cal-
culées qu'après un court combat, qui coûta la
vie à plusieurs iroquois, ceux-ci demandèrent
à traiter avec M. Boucher ; il se fit remettre
les prisonniers fait ailleurs par les- Iroquois,
au nombre desquels était 1- Père Poncet,
puis il se-rendit à Québec pour faire ratifier
le traité par M. de Lauzon. Celui-ci félicita
M. Boucher, lui dit-que la colonie venait de
recevoir de sa main un service éminent et le
nomma Gouverneur de Trois-Riviêi'eg.

" En 1661, M. Boucher fut envoyé en
France par M. d'Avaugour pour y faim con
naltre-la situation de la colonie, exposée sans
cesse aux incursions des iroquois et -à -peine
défendue par quelques soldatset le ·peu de
colons, dont l'iutrépdité vraiment .éroîpue
ne pouvait cependant-pas toujours- sappléer
au nombre. . ' i

" Ce fut pendant ce voyage que -!M. Bou-
cher reçut du Grand. Monarque ses lettres de
noblpsse. Il revintau CGanadaAvec un ha-
to4gnud.e 190 solOats; et 200 nouveaux co-
laqs. JI repri, au retour, son posth de Gou-
verzneurde Trois-Rivières -on .1-667 il se de-
mait de na charge et en 1668 il:alla établir sa
seigneurie-de Boucherville.

" M. Boucher était marié à Jeanne Cre.
vier 4ont il eut quinze enfants, abuf -fils et
air ales ; deu; de ses fils se sont. fait pré-
tres et une de ses filles est entrée en -religion
aux Ursulines de Québec, oà elle portait le
nom de Mère Saint-Pierre.

e Leu familles Boucher de Boucherville,
Boucher de Grosbois, Boucher de Grandpré,
Boneher de Niverville, Boucher de Mont-
brun, Boucher de Laperière, Boucher de La-
bruyère, Boucher de LaBroquerie, Boucher
de Montarville, Boucher . .de Montizambert,
et Verohères de Boucherville sont néis de
l'ancien gouverneur des Trois.Rivières ou de
sa descendance directe. .

"Sans parler des alliances contractées par
les présentes générations, la zombreuse pos-
térité- du Grand .Père Boucher, (c'est ainsi
qu'il est désigné dans plusieurs -documents

u temps) est alliée, par- les femmes,-à un
très grand nombre dea anciennesfamilles du
pays, notamment aux familles Crevier, Sa-
brevois de.Bleury, Legardeur-de Tilly. De-
M uy, Gauthier de Varennes, du. Pads, .Pom-
mereau, Denis de la Ronde, Rainbeau de St.
Blain, Picaudy de Contrecour, Dufrost de la
Jemmerais, de Pierroville, Frémont, Per-
rault de Linière, Taillandier, Noyel de Flou-
rimont, St. Luc de la Corne, ·£haussegros de
Léry et Hertel de Rouville.i

g

i.

" Les personnes qui s'Ôcoupent de, notre
histoire intime savent qu'il se fait àotuello-
ment un trés grand .travail de- -eeahrthos,
par M. l'abbé Tanguay,-dont le.résultat ,sera
de donner au pay&'arbre.généalogique com-
plot de la. famille canadienne.- Plus nous
saurôfie ce qu'étaient nos religieux. ancêtres,
plus noua les étudierons dans le peu. d'écrits
qu'ils ogt.laissés.uet urtout dans. les aptes
nombreux et glorituz .qu'ils ont . Eplis,
plus noua lerons attaoh4s , nu, tien de
l'héritage nation4l qu'ils nuus ont.gu. Ils
le savaient bien,.eux, et ne l'oubliQns pes,
nous, 9equi fait.l'homme,.c quifait.l- l fa-
millé, c. qpi fait l'état tels. que. l'hoipe, la
famille et l'état devraient: etre,. c'es l'a, foi
religieuse ; selon que la croyance .sera .forte
et que les doctrinea.qui en sont. le sujet se-
ront vraies, un peuple' sera plus ou moins
bon, irésulte qaun..pouple-ne .pe.ut attein-
dre l'excellence'à laquelle il- lui est -possible
d'arriver, sanstreiprofondémientietgpratique-
ment.oatholiqt.u I..Malheureusemput, cela ne
s'est vu que chez.cettaines m.tions. et seule-
ment pour un temps : oela nese voit guère
de bos.jours, aussi exarhinons"comtne le
motide-des peuplesuki;t sècouýde toutzs.parts
et de-toutes -façons."

Voyous, maintenant, Ïes détails de la vie
intime du vériéi*blé 3M."Bo'dier. et les con-
seils paternel qbir domne ia -*alegre'uae et
noble fenille.

RAISONS

QUI•M'oBLIOEnT A ÉtABLTB 'MA lOPNEURitE
DE BOU0HEvlVILUM.

Penmière Raiàeo.' •

<'C'est pour avoir un lieu ·dans ce pays
"consacré ê.Dieú, où lei. gens de. bfen puis-
"sent vivre en repos e' - les hiifanta faire
"profession d'éstme à Dieud'nuefaon toute
"parftculière :-ani,oit peïsonIe .san-

"dalèuse n'a que faire de io'préenter pour
bvenir taier si elle eve.utrçh.ngr de

" vie, ou elle'doit s'attýndre 4 on Ire.ie-1.
" tôt cbassée,

Deixiène Ãaion,

"C'est pour vivre plus retiré et débarrassé
"du fracas du monde, qui ne sert qu'à nous
" désoccuper de Dieu et nous occuper de la

bagatelle ; et aussi, 'pour avoir plus de
"commodité do travailler à l'affaire de mon
"salut et à celui de ma famille.

Troisième Raison.
U C'est.pour amasser qublque,.petit bien
par les voies.le plus. légitirea qùiupuissent

"se trouver, ain.de faire ,sbaister .ms fa-
" raille, pour instruire mes enfants eni lasver- 1JC
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tu, la vie civile et les sciences nécessaires
" à l'état oit Dieu les appellera ; et ensuite
"les pourvoir chacun dans la condition où
"il plaira au Seigneur.

Quatrième Rai8on.
" Comme c'est un bien fort avantageux

"tant pour les grains que pour les nourri-
tires, et que ce serait dommage qu'il de-

"meurât inutile, ou que cela est capable de
mettre bien des pauvres gens à leur aise,

"ce qui ne se peut faire si quelqu'un ne com-
"iuence,-.eette terre m'appartenant, je crois
" que Dieu demande de moy que j'aille au
"plus tôt l'establir. Ce qui me confirme
"dans cette pensée, c'est la connaissance que
"j'ay que cala sera utile au publicet au par-

ticulier.

Cinquième Raison.
" C'est qu'il me semble que j'auray plus

"de moyens de faire du bien au prochain et
"d'assister les pauvres, que dans le poste où
"je suis (1), où mes revenus né suffisënt pas
"pour faire ce que je voudrais, ayant d'ail-
" leurs une grosse famille (2) ;-ce qui fait
"que je n'ay à présent presque que le désir
"et la bonne volonté. Peut-être que dans
"la suite me trouverai-je en état d'eiécuter
"les sentiments que Dieu me donne confor-

mément à ce que j'ai vu pratiquer autre-
"fois.à un grand homme de bien; ce que je
"ne pourrais faire, demeurant ici.

" Pour y réussir, je prie notre Dieu, par
le mérite et l'intercession de son fidèle ser-

"viteur le R. P. de Brebeuf (3), de m'en
" faciliter l'établissement, si c'est pour sa
" gloire et le-salut de mon âme et celui de
" toute ma famille: sinon, qu'il ne permette

pas que j'en vienne à bout, ne voulant rien
"que sa sainte volonté.

" Je mets cecy par écrit, afin que si Dieu
"permet que je réussisse, le relisant, je me
"souvienne .de ce à quoy je me suis engagé;
"afin- aussy que mes successeurs sachent mes
"intentions. Je les prie de continuer dans
"la même volonté, si ce n'est qu'ils voulus-
"sent enrichir,.par dessus m'oy, faisant quel-
"que chose plus à la gloire de Dieu: c'est
"en quoy ils me peuvent le plus obliger, ne
"leur demandant pour toute reconnaissance
"que Dieu soit servy et glorifié d'une façon
"toute pi-ticulière dans cette Seigneurie,
"comme un étant le maître. 'C'est mon in-
"tention; je le prie de tout mon cour qu'il

veuille bien l'agréer s'il lui plaît. Ainsi*
" soit-il."

BouCHIER.

(1) Gouverneur aux Trois-Rivièr.es en If'OG7.
(2) Il avait 8 enfants en 1667.
(3) On avait autrefois une très grande confiance

en l'intercession du Père de Brebeuf, brûlé vif par
les Iroquois aéx missions huronnes : les mémoires
du temps font souvent mention d'actes semblables.
d'invocation privée.

hlflIUDUUIUnnwinirngv'

III

%DIEUX
DU

GRAND PÈRE BOUCHER.

SES DERNIÈRES VÔLONTÉS.

t
" Au nom du Pèr-e, (lu Fils et du &aint-

Esprit.
"Je donne mon âme à Dieu, mon corps à

"la terre. Je veux mourir dans la foi et
"religion Catholique, Apostolique et Ro-
" maine. Je laisse le peu de bien que j'ai à
"nmes enfants pauvres, auxquels je recom-

mande ;--premièrement,-de prier Dieu
" pour le repos de mon âme; 2o. d'avoir
"soin de payer ce qui se trouvera être dû
"lorsque je mourrai ; 3o. d'aimer et hono-
"rer leur bonne mère, de ne la chagriner en
"rien, la supporter et défendre contre tous
"ceux qui voudraient lui faire de la peine.
" Enfin, rendez-lui les devoirs de bons en-
" fants et assurez-vous que Dieu vous en ré-
" compensera. 4o. Je vous recommande la
"paix, l'union et la concorde entre vous, et
"que l'intérêt ne soit jamais capable de met-
" tre la moindre division entre vous. Ne
"vous amusez pas à écouter les rapports qui
"vous seront faits de vos frères et sours.
"Aimez-vous les uns et les autres, le tout
"dans la vue de Dieu, vous souvenant qu'il
"faudi a tous faire ce que je fais, c'est-4dire,
"mourir et paraître devant Dieu, pour y
"rendre compte de vos actions; ne faites
"donc rien dont vous ayes sujet de vous re-

pentir.
t Je ne vous laisse pas grand bien, mais
le peu que je vous laisse est très bien ac-

"quis. J'ai fait ce que j'ai pu pour vous en
"laisser davantage, je n'ai rien négligé pour
" cela, n'ayant fait aucune folle dépense,
" vous le savez tous ; mais Dieu, qui est le
"maître, ne m'en a pas voulu donner davan-
"tage. Je vous laisse bien des personnes
"de rang, de distinction, et d'honnêtes gens
"pour amis ; je ne vous laisse aucun enne-
"mi de ma part, que je sache, J'ai fait ce
"que j'ai pu pour vivre sans reproche, tichez
"d'en faire de même. Obligez autant que
"vous pourrez tout le monde et ne désobli-
"gez personne, pourvu que Dieu n'y soit
"point offensé. Ayez toujours, mes chers
"enfants, la crainte du Seigneur devant les
"yeux et l'ais d%ýout votre cœur.

" C'est à vous, Ma chère Femme, que je
" parle à présent.

" Continuez d'aimer vos qhfants, mais ai-

Mre4 seassa

---- -- --- -- ---- ----- --- --

509



- 10( ALBUM D)ER FAMlTJ1ES

Siez-les également, comme j'ai fait pour vnt
tretenir lai paix et la ýoncorde entr'eux Ce
n'est pas que ceux qui nous témoignent le
plus d'amour, et qui ont plus de respect,
sans intéret, ne méritent que nous les ai-
iions davantiage. iais il ne faut pas que

cela paraisse aux véux des autres : pirie
que ceux qui font moins leur devoir envere
nous, sont le- moins vertueux et par conît',
quent plus capables de troubler la paix.
)eanaîîdez on particulier ii Dieu qu'il i

compense ceux qui vous portent le plus k
respect, et faites ce que vous pourre? en
secret pour k, reconnaitre. Priez et faites
prier pour ma pauvre înie. Vous savei
combien je vous ai aimée, et tous vos pa-

a rents pour l'amour de vous. En écrivant
" ceci je m'examine sur le temps que nioui
" avons vécu ensemble, manis ma conscience
"ne me reproche•rien, si ce n'est dé vous

avoir trop aimée ;-mais en cela je I'V
vois pas le mal, grâce ai Seigneur.

" . Mosieur le Muy.-Je vous prie,
onsieur, comme un homme d'esprit, de

" vouloir bien contribuer à maintenir la fa-
mille en bonne intelligence. Vous sivez,
Monsieur, que voti in'avez -sotivent <lit,
que vouts vouliez vivre-et moniri''mon ami.

"et qile vous m'en donneriez des preuves
"-dans toutes les renicontres. 'Efi voici une

occasion. Je sais qu'il n'appiàtient qu'à
4 une Ame aussi généreuse que la vôtre, de

servir un ami après la mort : c'est quelque
chose-de grand, puisque c'est le servir sanvs
intérêt. C'est ce que j'attends de votre
Sgénérosité, et je meurs dans cette confiance

l que vous travaillerez de'tout votre pouvoir
à maintenir tous vos beau.frèreset belles-
soeurs dans l'union, et que vous ferez tout
votre possible pour qu'il i'y ait a
brouillerie entr'eux. Je leur ordonne d'a-

" voir beaucoup de confiance en vous et de
"déférence pour vos sentiments.

Il Tous-en gAn'al.-Je vous parle à tous.
" mes chers Aifants. Voulez-vous que Dieu
" vous bénisse ? Tenez-v'ous en pair les iu.s

avec les autres, et que l'intérét ne soit pas
' capable de vous désunir; ce qui pourrait

" arriver dans le partage du peu de bien que
. je vous laisse. C'est si peui de' chose Ille

cela n'en vaut pas la peine, mais: si par
"'malheur, !ce que je ne crois pas,-iP-at-rirait
" quelque difficulté entre vous, p-enea deux
"ou trois personnes de vos amis, des plus

gens de bien,et leur remette. tous 'ves in-
" térêts entre les mains et passez-en par où

ils jugeront à propos - vous souvenant
" qu'un méchant accord vaut mieux qu'un
"bon procMs. Souvenez-vous encoue que le

meilleur noven d'entretehir'la paix, c'est
le conqerver la crainte do Dieu. Av(v

" confianen en sa bouté et. il vous donnera <e

" qui vous est nécessaire. Faites du bien à
tout Io monde pour l'amour de lui ; ne
tf'aites de mal à personrie : autant que vous

" le pourrez. C'est Dieu qui m'a donné le
" peu de bien que je vous laisse ; il ni'en a
" ase donné pour vivre honorablement a\ c
' les honnêtes gens : il vous ci donnera. aussi
" autant qu'il vous sera nécessaire et à vos
" enfants ; je l'en prierai.de tout mon conu.
"s'il nie fait imiséricorde, comme je l'espère,

de sa bonte. , Faites réflexion qu'il y a
. bien des personnes qui ,e fatiguent, jour
" et nuit, pour amasser du bien pour des

"'ens qui se moquent d'eux, après la mort.
" Il faut faire ce que l'on pet pour on amas-
" ser : le négliger' aucune occasion ; mais

que ce soit toujours sans pr 4judice dt no-
tre conscience et de notre honneur. Plu

4 tôt vivro pauvre, plutôt miioutrir, que de
rien faire centro l'ordre de Dieu, Si vous
vivez dans sa crainte, il aura soin de voui
" Fuyez toutes sortes de débauches et fai

"tes en sorte que vos enfants ne le soient
" pas. Souvenez-vous <le cette paro' dit
" Sauveur :-" La vie est courte. mais l'é-

ternité ne finird jamais." Je ne m'ètentds
pas davantage- vouts êtes assez instruiits de
vos obligations de chrétiens ; mettez ci
pratique ce que vous savez et. vous serez
U suvés. Soyez charitables et aumôniers
autant (ule vous le pourrez. Faites-vous
le plus d'amis qu'il vous sera possible.
mais préférez toujours les gens de bien
parce que les personnes qui % ivent dans la

Scrainte de Dieu vous peuvent beaucoup
" servir p.ar leurs prières, conseils et bons
" exemples, au lien que les libertins font
" tout le contraire : il ne s'y f 't même fier

que (le bonne sorte. Il arrivc souvent que
Sl'intérét et la défiance fait qu'ils n'agissent

pas sincèrement avec vous, et qu'ils vous
disent souvent le contraire de ce qu'ils
pensent. Il faut avoir la Bimplicité de la

" colombe, mais en même temps la prudence
du serpent. Il est rare d'en tro'uver uin

" avec qui on puisse agir à cœur ouvert, i
4 moins qu'il ne soit véritablementvertueux,
, pour lors, vous pouvez lui ouvrir votre
.cœeur, sans crainte d'être trompé. Mais
" prenez garde qu'il y a bien des hypocrites,

qui sont mal-aisés à connuitre. 'Toeut ami
intéressé, il ne faut pas s'y fier. On peuti
pourtant quelquefois s'en servir dans la
grande nécessité, mais toujours avec la
défiance, sans toutefois le faire paraitre.
" Lisez le plus que vous pourrez de bons
livres, et quand vots en trouverez qui vots
donnent (le Lonnes instructions pour l'état
où Dieu vous a is, ne vous contentez pas

" de les lire une fois, mais tâchez de les pos-
" séder. Ceux que Dieu a appelés dans

l'état di mariage pourront lire la Famille
" Sainte par le P. Cordier, Jésuite, les Con-

seils de là ýagcsse et autres seinblaliles.
" Adieu donc, mes pauvres enfants pour
lin peu de temfs. parce que j'espère qiue'

't- - ~lamunan''".'.u.''*.'....... ~
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11ilnous nious reverrni, dIlai le Paradis, poi-t
lutter Dieu pendant toute l'éternité, sans
jamais être sépal és ("est la où nous nous
en trot iendrons curit à ceuir , c'est pour cela
que je cotijure -eux qui ressentiront quel-
que affliction de notre séparation. de faire
réflexion que ce n'est que pour pou le
temps, et que nous nous réunirons bientôt ;
d'ailleurs que nec vous étant plus utile à
rien. il nie se faut pas tant ailliger ; la perte
n'est pas grande. De plus, vous sa' ez
qlu'il se faut tous séparer. Ainsi je vous
(lis Adiel?, comme celui qui s'en va. devant
vous attendre. Priez Dieu pour moy, je
le feray pour % ous. Comme je ne sçais
quand je nourray, ii la manière, , et -que

j'ignore si j'auray le temps de vous parler,
c'est pour cela que je le fais icy de crainte
de ne pouvoir le faire dans ce temps.là

Je commence par vous, Ma clhère F-wime,
je vous dis Adieu. Souvenez-vous comnbien
je vous ai aimée. Priez Dieu pour moy et
soyez à vous préparer à la mort. Vous
êtes âgée et par conséquent tie, pouivez pas
tarder à me suivre. D'ailleurs, il ne faut
pas se laisser surprenlre. Réparez par
vo', bons exemples les mauvais que j'av
donnés.

Et vous, mon Fils <le Bouchterville,. je
vous dis adieu. Ne vous affligez pas'de
notre séparation. Je dis aussi adieu à
votre femme. et à vos enfants. Priez tous
le Seigneur pour moy. je le ferai pour vous.
Je vous recommande trois choses : lo. de
vivre dans la crainte de Dieu; 2o. de con-
tinuer..à y èlever vos enfants; 3o. de vivre
en homme d'honneur, et que rien ne pa-
raiR en vous quc d'hon -e hoïrue. Vi-
vez en paix avec vos frères et sSurs. Vous
étes l'aîné, agissez en père do famille, et
que l'intérêt ne vous fasse jamais rompre
avec eux. Souvenez-vous que Dieu a soin
de ses serviteurs, mais surtout des pacifi-
ques et des miséricordieux.
"Je vous donne Ina bénédiction et a tous

vos enfants que j'aime tendrement, comme
aussy votre femme pour qui j'ai bien <le la
considération, et que je n'oublierai pas de.
vaut Dieu. .

" Dites à voire seur de Varehnes, que je
lui dis «dieu et à tous ses enfants, que
j'aime et que j'ai toujours aimés. Je leur
donne et à elle na bénédiction. Je les
exhorte tous à vivre dans la craint.e de
Dieu, et de s'entr'aimer les uns les auitres
comme Dieu et la biénséance.Ïe denandent.

Vous direz à voire frère de Graipré,
Major des Trois-Rivières, que je lui dis
adieu, à sa femme, et à ses enfants ; qu'ils
prient Dieu pour moi et qu'ils ne s'affligent

7-
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pas de notre sepstuton, qui ne ser.t que
pour un temps. La vie est, courte. Je le
Conjure do travailler de tout son pobsible
ut d'employer soit esprit et son crédit a

· nmain teair la paix et l'uniiionii dans lia fatil le.
-Je le Prie de continue[ a vivre dans la

" crainte de Dieu et en homme d'honneur.
u.'ommîiie il a fit tjusrlti'a présent. .

" Adiett, mon jis de Grosbois. Vous sa-
vez combien je vous ai aimé, n'en soyez
pas ingratý tuais priez Dieu pour moy en
reconnaissance. Ne vous ailligez pas de
ce que je vous quitte ; Dieu le veut, et il
est toms de partir. Je ne suis plus utile à
personne en ce inonde, j'y suis à charge
aux autres et à moy.même. Je vous donne
nia bénédiction, à votre femme et à vos
enfants, à qui je lis aussi adieu. Vivez

" tous dans la crainte du Seigneur. Contri-
buez de tout votre pouvoir à conserver la

" paix entre vos frères et sSurs , que Finté-
urêt ne soit jamais cause de votre désunion.

"Je dis adieu à nuille Le Gardeur, à son
' mary et à tous ses enfants, auxquels-..je.

donne ma bénédiction, Vous ne devez
" pas douter, ma chère fille, que je n'aye
" bien de l'amitié pour vous. En reconnais-
" sance, prier. Dieu pour ma pauvre âme et
"engagez M. Le Gardeu: de ma part à con-

server la paix et l'union dans la famille.
Qu'i se souvienne que-" hienheureux

" sont les pacifiques." La vie est courte et
' l'éternité bien longue, puisqu'elle ..n'a pas

de fin. Servez bien Dieu, en remplissant
' fidèlement tous les devoirs de votre état.

Adiqu ua Fille de Muy ; adieu à tous
vos enfants, à qui je donne comme à vous
ma bénédiction. Je prie de tout mon cSur

" le Seigneur qu'il vous donne tout ce qui est
nécessaire en ce monde, et le Paradis en

"l'autre. Je demande la .nême grâce pour
M. DeMuy. Priez Dieu pour moi qui
vous aime tendreenent.

Je prie de rechef 31. &.DXuy-de se sou-
venir qu'il m'a promis d'accommoder to.us
ls petits différents qui -pourraient natre
dans la famille. Scuvenez.vous, 'Monsieur,

"que Dieu vous a donné de l'esprit et du ta-
'lent pour cela ; do plus,.vous êtes homme
"d'honneur et de parole, ce qqi fait que je

fonde beaucoup sur vous.

"Mandez a Voir-e Fdr'ère, l9Cu4'& ie Saiiie-
"Joseph,>que je lui disadieu; -qu'ilseI sou-

vienne de moi an $t. Autel; et que je loi

M DE> FAAlIIES .il
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donne de tout mon cœur ma bénédiction. 4il a commencé, et qu'il contribue à faire
Il peut beaucoup contribuer à maintenir la régner la paix et l'union dans la famille.
paix et l'union dans la famille, qu'il y tra
vaille je l'cn prie trbs.instammeiit.

"A dieu, fnoi lUg de Nvrie Je volts
"donne nia bénédiction. Ayez bien soin de

" Adieu, mon cher fils de Montbreun ; adieu votre mère, qui vous a tant aimé et qui
à votre femme et à vos enfans. Je vous voua aime encore tendrement.
donne i tous nia bénédiction. Priez pour
moy. Vous savez que je vous ay beaucoup
aimés ; je sais que vous m'aimez récipro.

" quement et que par conséquent vous aurez Adieu ma chère fille de St. Pierre, wUeu
de la douleur de ma mort ; nmais je vous ma chère e7tfant, Je vous donne na béné.
ccajure (le ne vous point affliger : cela ne diction. Priez Dion pour moi et ne voua
servirait qu'à intéresser votre santé. Son- affligez pas quand on voua portera la non-

" gez que vous avez une famille qui a besoin voIle de ma mort: au contraire réjouissez-
de vous ; d'ailleurs vous ne perdez rien en vous de ce que Dieu m'a appelé à lui, et
nie perdant. Je vous seray pls utile au- délivré par sa bonté des misères de cette
près , Dieu, s'il nue fait miséricorde, vie. Je sais que cela vous sera difficile,
comme je l'espère dle sa bonté. parc e que vou s m'aimez trou et que d'ail-

"leurs votre naturel tendre et aYectueux
" voua cause bien de la peine dans t.e semi
blables rencontres.

A Adieu, non cher file de Laperièe'. Jo " Si vous m'avez aimé plus que vos frères
gais combien vous m'aimez et que notre sé- a et sSeurs j'ay au i n bien de la tendresse
paration vous sera bien sensible, mais cona pour vous et j'ep auray toute l'éternité,
solez-vous et dites bien souvent : Dieu 'a l" J'ay dessein de vous écrire àne lettre par
voulu de la sorte, que soa saint nom "oit ticulire pour vous dire vdieu ; votre atta
béni c Priez le Seigneur pour moy. Jo ne chement pour moi mérite bien cela je le
vous on dis pas davaage, vouts savez "mes feray à mon retour de Québec, ai Dieu e
sentiments. Je vous donne mia bénédic. "fait la grbce de faire ce voyage. Je fais

tien, et je -prie le Seigneur qu'il vous donne I "cecy d'avance de inte d'estre surpris
la sinne. Cdignez Dieu et fuyez le pé par la mort; sachant bien que ce vous sera

"cié. et à tous vos frères et surs, ne consola
prnutios, surtout à ceux qui ont plus de tob

"dresse pour moy, de voir que j'ay eou
soin de leur dire adieu, devant que de sou-

Adieu, naille eie abrevois ; dites à M. tir de ce mode.
"de Sabuevois que je'luy dis adieu et à votre En cas que je mourusse subitement, ou

fillen; je vous donne nia bénédiction. Vi- sans pouvoir parler je donne à m fille d
vez toujours dans la crainte de Dieu et ySe. Piee, mon reliquaire d'argent que je
l'horreur du iéché. P"iez le Seigneur porte sur moy. Il y a bien des indulgen
pour ov, je la feray pouir vous. Je con- uces appliquées dessus, mais elles ne luy

"ejure M. de Sabrevois "e contribuer à con- peuvent servir; elle en pourr faire mettre
serioi' la pai et l'union dans la fam'lle. diautres. pore est tout ce qui me reste

à donner, et il est bien juste que je le
"donne à. celle qui m'a tarit témoigné d'affec-
"tion, et qui a, toujours eu pour moi un si

"Adieu, ina chère fi Boucher. Je suis " tendre atta n1etou pendant que j'ai vécu
fâché de vous laisser, sans que vous soyez ven ce ionde.

"dpourvue. Vous caavez que ce n'est pas
";a faute, et c u'il na dépendu que de vous.

Dieu aura soin de vous et vous servira de
"père. Voua avez votre mère, qui vots iuzi Aute-.-Je leur laisse le pou de
"aime beaucoup. Priez Dieu pour moy, je bin vue Dieu.m'a donné, à condition fou-

le prieray pour vous. Je vous donne ma tefois ou'Is prieront et feront prier Dieu
"bénédiction e t vous laisse sous la protection pour moi. e leur dematide à chacun des

de la Saitate-Vierge. mues, à=n compter les prières qu'ilà fe-
i ront*: c'eât bien la inoindre choie qu'ils

"Mander à votre frère oucher, Prêtre pint fairè pour lé repoù de mon aie
"du Séminaire de Québec, que je lui dis J I én déàùde baufnt Pour leà inéré

adeu; que"je lui donne ma bénédictibt; à qui ils * t tant d'oblition.
"qu'il prie Dieu pour doy, surtout au saint
"sacrifice de la Mess. Je. n" lui d domeo
au"une Einncsqejion mParco qsu e mn eait as-o

"sesuet plus que moiv pQu'oi continue comme m
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" Dt 18 Aot2û. (1)-J'ay cru devoir ajou-
" ter icy, que ma femme et moy avons fait
" un tostamnt, lequel nous ne souhaitons

pas qu'il toit ouvert qu'après la mort
du dernier vivant, A moins qu'il ne sur-
vint quelque chose qui obligeât à l'ouvrir
plus tôt, ou pour quelques raisons que
nous n'avons pu prévoir. Mais quoiqu'il
puisse arriver, qu'on n'y change absolu-
ment rien de nos intentions, qui sont de

" vous faire vivre en paix, et d'empécier que
" vous no plaidiez les uns contre les autres.

'' Nous avons taché d'y garder l'égalité en
tout; cependant s'il parait que quelqu'un
soit plus avantagé, souvenez-vous que vous

" Ôtes tons frères et soeurs et qu'il ne se faut
pas porter envie les uns aux autres. Ce

"n'a pas été notre intention d'en gratifier
'les ins plus que les autres, nais* quand
' cela serait, nous avons droit de le faire,
' étant niaitres de notre bien.

"l Tout notre désir, en vous laissant ce
" que nous avons et que Dieu nous a donné,
" c'est que vous vous en serviez à la subsis-

tance de vos familles et à entreteni- la
paix et l'union entre vous.

" Je ne doute pas que si quelqu'uln de
vous la veut troubler, Dieu l'en punisse :

" je l'en prie et l'en prierai <le tout mon
" cour.

BoUCHiER."

REOOMMANDATIONS.

A noî FiLs.

Quand je no serai plus, lorsqu'un sombre nuage
Aura couvert mes yeu, sur notre triste plage,
Quand je serai tombé sous la faux (le la mort,
Quand mon dernier soupir aura fixé roa sort,
Quand je seri cloué dans cette noire tombe,
Où tout homme ici-bas,quand Dieu l'appelle,tombe,
Tu reliras, mon fils, tranquille et sans émoi,
Ces lignes que ma main trace aujourd'hui pour toi.
Sois fHièle au serment que tu fis au Baptème,
Il renferme les voeue de la Sagesse môme;
A l'ombré des replis de ce drapeau divin,
Ta course sera pure et ton trùpas serein.
Garde le souvenir dos jours do ton enfance,
Tu sais combien j'ainmais ta candide innocence I
Conserve-la, mon fils, c'est le plus beau joyau
Qu'on puisse retrouver aux portes du tombeau.
Offre à Dieu, chaque jour, une fervente flamme,
Il est ton Créateur, qu'il soit Roi do ton Amo,
Si quelquefois tes pas deviennent chancelants,
Ranine ton courage, en ces mauvais moments.
Marche à pas assurés, malgré la nuit profonde,
A l'homme qui va droit, la vague n'est qu'une onde.
Celui qui conduit tout, qui nourrit les oiseaux,
Ne manquera jamais de remède à tes aianx.
Si tu veux que ton nom ne souille, pas l'histoire,
Tu dois vivre et mourir aux sentiers de la gloire.
Sois toujours honn4te homme et brave citoyen,
Voilà toute loi, tout le ieste n'est rien.
Sur la terre, mon fils, tout est peine et misère,
Co qui nous paraîtbeau n'estsouvent que poussière.
Tous les biens d'ici-bas pour moi sont inconnus,
Je ne puis te léguer que courage et vertus.
Conserve ce trésor, jusqu'à ta dernière heure,
Tu le retrouveras dans la Sainte Demeure.

.A. L. DESAULNIERS.

Trois.Rivières, 1er Novembre 1880.

Ce vénérable patriarche, seigneur de Bou-
cherville, décéda sur ses terres le 19 avril
1717, à l'âge de 95 ans et en odeur de sain-
teté.

La plupart des parents élèvent leiorq en-
fants dans cette fausse idée que nous devons

:eip iichercher dans la vie la pius grandi o somme
de satisfactions. Dqs leur enfance chsacun
S'empresse d'apporter son contingent à
leur agrément. ; on les dorlotte, on
les gâte, on les blmse. On s'ingénie d leur

IV procurer mile plaisirs. On sème le plus
qu'on peut des fleurs mvus leurs- pas, en ca-

1'iotre chapitre semblait achevé, lorsque chant soignqusement les épines. On lent-
nous avons reçu la pièce de poésie ci-dessoifs, parle souvent des plaisirs, jamais des devoin.
qui vient ouvrir de.nos jours, par une no ù- Qu'arrive-t-il 'i Ces enfants s'habituen.t on
,,elle impulsion, l'idée traditionnelle de nos grandissant à ne penser qu'à gux-nmes, et
aïeux. Espérons que cet exemple. sera Sui- à fairesfconcourir à leur satisfaction tous ceux
vi, et que de ce germe fructifiera. l'esprit con- qi les entourent ; -en und oot ils cevinent
servateur de cette antique. inatitutign du égoosten.
Livre, de raison ou iémorial domestique. .lkgoeisme, ce vie qi nréterécit s- cbs O g eu eu-

gendre àson tour la moesse, détruit les plus
noblesoinstinets: le couragequi fait affron-
pourtante 96.-J. V. cessaire dans la société.

(1) poit d'nnée Ce ourrit éu trandsosatcnl ene uà u-êes, et lepi esciiea é

- 'gimcaic u érctl- c r..
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gé et de quelques laignes importants le chif-
SCollaboration. fro exact do la population française d cer-

tains centres, savrir

----zi (les--

PRINCIPAUX GROUPES

Drs

Canadiens-Francais
AU~X

Ë TA TS - UNIs.

S ÉMIGRATION des Canadiens-
Français aux Etats-Unis a
été la cause que plusieurs
journaux ont exagéré, à des-
sein ou autrement, l'éten-

due des pertes ainsi causées au
Canada par le départ de ceux

qui ont émigré aux Etats-Unis de-
. puis un quart de siècle.

Quelques-uns de ces journaux
ont porté même à 800,000 habitants le chif-
fre de la population canadienne établie aux
Etats-Unis ! C'est une impossibilité maté-
rielle, dirons-nous, que ni les statistiques vi-
tales ni les autres règles qui caractérisent le
mouvement ordinaire des populations ne sau-
raient démontrer.

D'après le recensement des Etats-Unis de
1S70, il y avait à cette époque dans la Ré-
publique 412,000 Canadiens, tant du Haut
que du Bas-Canada; mais comme l'origine
de ces émigrés n'est pas indiquée, il est im-
possible do dire pour quel chiffre figurent
nos compatriotes dans ce nombre. Dans tous
les cas il est loin d'arriver à celui que l'on
fixe si cavalièrement.

Nous trouvons dans le rapport du ministie
(e l'Agriculture du gouvernement fédéral
du Canada, pour 1874, un Mémoire de M.
l'abbé Gendreau, d Coocshire, qui avait été
chargé de faire un voyage aux Etats-Unis
pour étudier tout ce qui se rattache à l'éni-
gration et au repatriement de nos compa-
triotes en ce pays.

D'après les rechercbes faites par Messire
Gendreau, il appert que ceux qui vivent dans
les Etats de l'Est des Etats-Unis ne se sou-
cient pas d'acquérir des propriétés, gagnant
leur vie dans les manufactures et aspirent à
revenir au Canada. Ceux de l'Ouest culti-
vent la terre, et.sont perdus pour le pays.

M. l'abbé Gendreau, avec beaucoup de dif-
ficultés, a réussi cependant à obtenir du cler-

Localits. e5taes.

Riddeford .... Maine..
Lewiston. . . ..
Waterville....
Brunswick ....
Showhevan
Manchester.
Nashua ......
Simcook......
Concord........
Clarement. .
Lebanon......
Winooski Fall.
St. Albans....
Burlington.....
Rutland.....
White River...
St. Johnsbury.
Lowell .......
Lawrence.....
Haverhill.....
Salem.........
Cambridge..
Narlboroug'..
Worcester.. ...
Warren.... ..
West Hlolyston.
Springfield.
Chicopee.....
Holvoke.....
We>ster...
Fall River..
Putnani. . .
Baltic... . .
.ewott City..
Providence.
Woonsoket.
Pawtockett.....
Slatersville. ..

New I.
"'

"'

Vermont

Id

4'

"

Massac.

<c "

'4

I'

"'

"'

"

"

t'

". .
"'

Troy,. . .. . .... iNew Y.
A lhany....

Cohoes.....,... "

Le total ne s'élève pas à
Gcndreau n'a pu se procure
les autres localités ; mais il
le nombre ne dépasse pas
Etats de l'Est. C'est dans
République, ne l'oublions p)
établie le gr-os de la popula
des Etats-Unis.

D'après ce que nous lison
tes-rendus ou correspondan
bien informées et établies
nous ne croyons pas qu'il

t qu'il est, plus de 300,000 h
franco-canadienne qui soien
tout lo territoire des Etats

La lettro que vient de p
jor Mallet, (22 Sept. 1880)

-

u

)

'a:

4
3

milles A mes.

00 2,500
100 2,054
100 1,500
50 850
90 4i0
00 3,000

255 1,250
150 800
40 200

100 500
75 400

400 2,300
350 2,000
300 1,500
250 1,250
100 500
200 1,000
r500 3,500
400 2,000
200 900
250 1,300
150 700
280 1,400
600 3,000
200 1,000
150 650
600 3,000
300 1,500
550 2,800
300 1,500
740 4,000
300 1,600
250 1,300
100 500
100 500
600 3,000
200 1,100
150 800
400 2,200
200 1,000
500 3,000

70,000 âmes. M.
r les chiffres pour
est persuadé que
00,000 pour les

c&tte partie de la
as, que se trouve
tion Canadienne

s dans les comp-
ces de personnes

aux L ats-Unis,
y ait, à l'heu-e
abitants d'origine
t répandus dans
Unis.
blier M. le Ma-
sur l'émigration
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I
WORC.ESTER.

(éTAT DU MASsACHVSETT.)

des Cai.adiens aux Etats-Unis, démontre
clairement que la soi-disant émigration des
Canadiens aux Etats-Unis, est presque nulle,
et que la masse <les arrivan.s appartient plu-
tôt aux diverses autres origines, ou'.est for-
mée par l'émigration transatlantique qui
passe aux Etat-Unis par le Canada.

Quoiqu'il en soit, nous commençons au-
jourd'hui la publication des renseignements
que des écrivains zélés ont bi-n voulu nous
transmettre au mois de juin dernier, pour
publication. Depuis cette époque, le recen-
sement des Etats-Unis a été fait, et nous
avons pu constater l'exactitude avec laquelle
on nous avait alors renseigné.

Dans l'exposé qui va suivre, on verra que
nos compatriotes des Etats-Unis n'ont point
dérogés, et qu'ils portent haut et forme le
drapeau de l'honneur national, à l'ombre diu-
quel ils travaillent pour conserver intact et
pur leur caractère national et la foi catholi-
que dont ils sont les fidèles très dévoués.

Quant à l'éducation,-écrit le Rév. Mes-
sire Bédard, Curé de Fall River,-elle pro-
grosse sûrement. " Ainsi Fail River a ses
écoles françaises, et même un couvent sur le
môme pied que ceux du Canada, où 15' reli-
gieuses de Jésus-Marie travaillent courageu-
sement à notre gloire religieuse et nationale.

" Manchester, grâce au zèle de M. le cuté
Chevalier, va avoir les mômes avantages.

" Woonsocket vise aux moyens d'atteindre
le môme but, et a déjà des écoles françaises
florissantes.

" Worcester est doté dernièrement d'un
couvent qui saura produire les mêmes iésul-
tats.

" Nashua a ses écoles françaises depuis
longtemps.

" New-Bedford ne sera pas bien (les an-
nées sans avoir -un couvent Canadien.

" Voilà quelques-uns des centres cana-
<liens qui ne manquent pas d'importance sous
plus d'un rapport, et qui sont sans doute à
l'unisson de plusieurs autres que je nomme
pas ici."

Plus loin il ajoute
" RespeŽons et aimons la langue anglaise

pour le commerce, les voyages, etc., mais
gardons au foyer domestique, et dans nos
églises, notre langue maternelle, qui n'est
pas à dédaigner."

S'élevant contre ceux qui seraient tentés
de prôner l'inutilité <le la langue française
aux Etats-Unis, s'ils s'en trouvaient, il
ajoute :

" En conservant notre idiome national
tout en étudiant celui des autres peuples, on
développera davantage l'intelligence des en-
fants, et par conséquent on a qu'à y gagner,
tandis que dans l'autre cas on a qu'à y
perdre."

Voyons, maintenant, les quelques détaifs
qui suivent :

Cette ville est le chef-lieu <lu comté <le
Worcestor, le plus riche et le plus manufac-

' turier dans les Etats le la Nourelle-Angle-
torre. Sa population est de 58,000 âmes,
dont la moitié est catholique, l'élément d'ori-
gine irlandaise se trouvant en grande imajo-
rité.

Les catholiques ont élevé six beaux tein-
ples, plus deux chapelles, dont l'une au Col-
lège dle Ste. Croix, et l'autre au Couvent <le
Notre-Dame. Le collège est dirigé par *le-s
RR. PP.'Jésuites, et c'est l'une des plus im-
portantes institutions de ce genre aux Etats-
Unis. Les Smurs de .Notre-Dame ont la di-
rection du couvent de Notre-Dame, où 1,000
enfants reçoivent une éducation élémentaire.
Les SSurs de la Miséricorde ont la charge
d'un Orphelinat et d'un Ouvroir.

La desserte des catholiques laissent bien
peu à désirer à Worcester,.et les églises sont
remplies de fidèles à chaque office.

Une grande activité règne dans,.les' fabri-
ques et les usines de cette ville, qui est re-
nommée par la grande variété de sea pro-
duits industriels et par l'esprit d'entreprise
do ses capitalistes. Ou pourrait en dire au-
tant de tout Io comté, qui a su attirer les
canîadiens-français an nombre d'environ
trente-cinq mille.

La population franco-canadienne de Wor-
cester, qui était de 1,700 âmes lorsqu'elle
fut formée en paroisse, en 1869, se compose
aujourd'hui de six cent-cinquante familles,
faisant un total de 3,500 âmes.

Sept cent cinquante enfants,de 5 à 15 ans,
fréquentent l'école du Dimanche, et les sept
huitièmes de ceux âgés de 10 ans et plus li-
sent le français et l'anglais. Ils recevront
bientôt une éducation supérieure dans un
Couvent dont la construction sera terminée
en 1881, et qi sera sous la direction de six
religieuses et des deux prtres desservant
l'église Notre-Dame. Cette église a déjà
coûté vingt mille.piastres et des travaux d'a-
grandissement qui seront terminés en 1881
porteront sa valeur à trente mille piastres.

La population1ranco.canadienne de Wor-
cster renferme un grand nombre d'artisans
bien habiles dans'la mécanique et l'ébériste-
rie, et dont le travail est très recherché et
bien rémunéré : ce qui erplique la stabilité
et le succès remarquable de cette population
dans tout ce qu'elle'a entrepris.

Environ 300 canadiens de Worcester sont
électeurs, de naissance ou par voie de nîatu-
ralisation, et il y a tout lieu de croire que ce
nombre sera doublé avant bien des années.

On peut juger du mouvement de la popu-
lation par le fait que l'an dernier 30 maria-
ges et 217 baptêmes ont été enregistrés à
l'église Nutre-Dame.

La paroisse de Notre-Dame compte dans

15c

g



+ll Il IllloiIlIl_
51 ALBUM DE8 FAýMILLES '

1-01.

son sein plusieurs orgaNisations qui rendent Trisorièrc-Dame J. O. Tougas.
des services éminents aux Canadiens-français fessagères-Mogdames Charles Lecours,
et font honneur à la ville do Worcester. Paul Nault, Toussaint Tougats et Damase

La Société Saintt.Jean-Baptiste, fondée il y Lajoie.
a douze ans, est très prospèro et ses quatre
cent vingt-cinq membres en reçoivent des Le Club Jacques Cartier, qui vient d'être
grands bénéfices pécuniaires, dont la somme formé, est une association dramatique et lit-
annuelle varie de trois à quatre mille pias- téraire, qui déjà promet u'offrir une large
tres. Voici la liste des ofliciers on charge, part d'amusements aux séances littéraires
au mois de juin dernier : qui ont fréquemment lieu dans l'endroit,

chaque hiver.
PrKsielt.-Edouard Lecours. Deux journaux français sont publiés
Vice-Présidents. Léandro Verner, Worcester, ce qui indique le degré d'instruo-

Alfred Dupré. tion que pouède hi population franco-cana-
Secrétaire-Archiviste-Alox. Belisle, Jr. (lionne.
Secrétaire des Finances-J. G. Vaudreuil. On constate l'existence de plusieurs éta-
As&ist-Secret. des Fiiiqnces-X. Bissonnet. blissemonts industriels et de commerce diri-
Secret. -Correspondanzt--Euclideo Phoenix. gés et possédés par des Canadiens-Français;
Tj'rso)-ter-Narcisse Boutlé. deux pharmacies françaises, trois médecins

aormis.-rdonaeurC.Toupin. et un grand nombre d'autres compatriotes
DirecLieers-Ls. Dumouchiel, Moïse Allen, employés dans les grandes maisons de com-

Joseplh Lajoie, Ls. Lnpierre, r). L. Paquette. morce de l'endroit.
Un touriste, M. Morasse, publie dans ces

L'As8socUiton Monica lit a été fondée le lqu notes de voyage e qui suit
janvier 1877, dans un but d'instruction mu-
tulle. Elle co tO cinquante membres ac- contA Worcester, je me cru en plein
tifs et vingt-cinq honoraires. Canada français. A la gare dlu chemin (10

Au mois de juin dernier, les officiers <le ce fer, on entend parler que le français, et je
cercle littéraire étaient: pu m'assurer cle suite que, quoiqu'on cri

dise, le français est parlé fort correctement
Pr*id3ni-Félix J. Charbonnean. par la plupart de nos frères émigrés. WVor-
Vice-Préloident-Louis J. Rodier. cester est peuplé de Canadiens, qui y font
Secrét.-4 rchivâte -Robert Jannery. une excellente figure, sous la direction éner-
Secret.-Correspondane-Euigène Belixle. gique de M. le curé Prineau et des princi-
Trésorier-Emile Houle. paux Canadiens de l'endroit. Nos compa-
Bibliotiécaire-Euigène Lecours. trietes sont unis et on trouve chez eux l'affa-
Com.-Ordonnateur-Alfred Bouchard. bilité et les meilleures qualités du caractère
Directeurs--Lery Lemay, oswald Phé. français qu'ils ont conservé et conservent

Js et Euclide Côté. précieusement. Quel plaisir on y éprouve
à venir serrer la main de ceux qui arrivent

Les mardes Lafaye ,e est une organisation du pays! Comme on les entoure, comme on
militaire, qui est en bonne voie de prospéti- les accablent de questions sur tout ce qui se
té, et réhausse l'éclat des démonstrations pu- p au pays natal, comme on es heureux
bliques de l'endroit s d'entendre parler des moindres choses qui

Le Corps de Musique (Worcster Frenc touchent ce qu'on a laissé .à-bas! Le vieux
B3and) est une organisation exeèllente, et qui mot est bien vrai : plus on s'éloigne de la.
fait non seulement honneur à la petite ville patlie, lus on l'aime."
de Torcester, mais elle est pardessus tout
très utile aux associations franco-canadiennes
de l'endroit, dans les fêtes patronales ou par-
ticulihéres.

La Socixté Ste. Fanille est une institution
pieuse et de bienfaisance tout à la fois. LEWISTON.
Comme l'admirable Société de Saint-Vincont
de Paul, elle est chargée de porter secours (TT DU AINE.)
aux pauvres familles indigentes du lieu. Elle
accomplit uette sainte mission sans bruit et Le groupe d Canadiens établis iui,-ious
sans ostentation, au grand honneur de la écrit le Dr. L. J. Martl,-ne compte que
charité chrétienne, et les Dames qui s'en quelques années d'existence.
occupent. Quelques familles dos Cantons dû l'Est du

Voici le résultat le l'élection du bureau Canada vinrent 'établir ici, il Y a douze à
d'administration, qui a eu lieu dimanche, le quinze ans, et maintenant nous sommes au-
3 ocetobre .gésà de quatre mille cinq cents Canadiens,

venant pour la plupart du district es Trois-
Pr4sidenme-Damep Alfred Chapleau. Rivières, des Cantons de l'Est et des parois-
Fice-Prasidente-m-Dame Olivier Benoit. ses de Kamouraka, i ivt.re-du-Loup et au-
SecrétairU-Dame Joseph Rodier. tres paroisses en bas de Québec.
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D'après le rcccnsonent qui vient d'avoir
lieu, Lewiston renferme uno population de(,
19,082 habitants ; les Canadiens y sont au
nombre de 4,687, et les Irlandais comptent
pour un chiffre de 3,978 ; les diverses autres
nations, à part les Amèricains, représentent
un chiffre d'environ I.OO âmes. Les Cana-
diens figurent donc pour près du quart dans
la population totale du lieu.

La petite villo d'Auburn, qui est pour
Lewiston ce que Hult est pour Ottawa, à
8,000 lhabitants, mais peu de Canadiens.
L'industrio de Lowiston consiste principale-
ment en manufactures dle coton, et Auburn
en manufactures do chaussures. La presque
totalité des Canadiens sont employés dans
ces manufactures de coton, et comme on
doit s'y attendro peu occupent des -positions
lucratives, parce qu'il n'y a pas assez long-
temps que nous somnies ici. Cependant,
nous avons quelques compatriotes qui ont
réussi dans le commerce, et nous commen-
çons à faire entendre notre voix dans les af-
faires municipales et autres. Nous avons
un conseiller Canadien et plusieurs Canadiens
naturalisés.

Lewiston posséde une école eatholique
française, sous la directiou -es boeurs-Grises
cette école porte le titre d'Asile de lyotre-
Dame de Lourdes. Une belle église en bri-
que est construite, desservie par deux protres.

Lewiston renferme deux Sociétés de bien-
faisance, un Club dramatique, un corps de

TM
NORTHAMPTON.

(iTAT DU MASgAlTurr.)

Northampton, situé sur la rive nord de la
rivière Connecticut, à 17 milles Io Spring-
fielu, est divisé on quatre quartiers désignés
sous les noms de Northampton, Bay State,
Florence et Leeds, renfermant ensemble une
population totale de 12,150 habitants, d'a-
près le recensement qui vient d'avoir lieu.

On ne compte guère plus que 1,000 habi-
tants <Çorigine franoo.canalienno, dans co
chiffre de la population totale, et les Cana-
diens sont unis aux Irlandais pour la célé-
bration (les offices du cu!te cacholique, qui
se font à la même église, desservio par doux
protres Irlandais. Chaque Dimanche il y a
deux messes : une basse et une grande
messe; et tous les quinze jours cette pre-
miére messe est appelée-la messe des Cana-
diens.

Il n'y a-pas-d'école catholique dans l'en
droit, aussi l'éducation religieuse chez les en-
fants est-presque nulle.

Cette population fratico-canadienne, toute-
fois, est pleine d'énergie, et soutient forme-
ment toutes les Suvres qni se rattachet à
la gloire de la nationalité et de la religion.

A part une feuille française publiée dans
musique canadien. l'crdroit, le Jean-Baptiè* qui leur sert d'or-

Les officiers de l'Institut Jacques Cartier, gaie, ce petit groupe franco-canadien ah-
qui comptent sept, ainées d'existence et 150 mnte 5t donne la vie à trois Associations
membres, sont :nationales : la Société Bienveilnte Si. Jaat-

Baptiito, le Club des Àmaeieurs Canadiensa et
Président-Dr. L. J. Martel. l'Union Littéraire des Ouvriers.
l'ice-Président-Léon Lefebvre. La première do ces Sociétés, fondée en
Secrét.-Arcliviste-Ed. Bourbeau! 1870, a pour officie-s les personnes dent les
Secé-Corrpondant-Elz. Martineau. noms suivent
Secrét.-Trsorier-F. L'Heureux.
Asst. Secret.-Trésorier--J. E. Gagné. Prkident-Adolphe Menard.
Trésorier Généal-Z. Blouin. Vloe-Pri8det-Bazile Benoit.
Asst. Trés. Géne-al--U. Chartrand. Secrét.-Arciviste-Gaspard Mareille.
Coinmn. Ordonnaeur-Alfred Maillot. Sec rét.-Correspondait--Philippe Picard.
Assist. Com. Ordonnateur--Gceo. Ouellette. Trésorier-Olivier Dragon.
Curateurs..--S. Marcoux et A. Réné. Com.-Ordonuatair-R. B. A. Dominiqu?.
Chapelai'-i'évnd. ri. Davignon. C JaanBelai p;-Ré id. J. T. Sheehan.

Le Club Dranatique Jacques Cartier, fog- Le C b des Amateurs Canadiens, fondé ai
dé en 1874, se compose d'une vingtaine <le 1870, est dirigé par e officiers soint les
membres. noms suivent

Voici la liste des offVcieens
Directeurs-A. Menar et i-. Maroille.

Fi-;dideit-Elzéar Martincau. Secrétaire-J. O. tébert.
Vice-Fiésidnt-EmCy Panneton. Gérant-R. B r. A. Do minique.
Secrétaire-Jos. Joutras.

Créorir-Norbert Chartrand. L'Union Littéraire des Ouriers, dont le
Asdeet. Trésocier-Frédérie Cloutier. but est l'instruction mutuelle, et dirigée par
Direcieur-J. D. Momarquet. les officiers suivants 
Assis.-Directeur-Edmnond Boum-beau.
Régisseur-Ludgor Houle. Président-P. C. Chatel.

cic-Président-. Presrosiers.
Un journal hebdomadaire frans. i, le 3fes- Secrétaire--Pierre Tardif.

ager, est publié à Lewistoi. CTrésorlu r-H. Hébert.
Directeur--- --J.------D.------Mon--------marquet.uîîîîumUfi.-~
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ALBUM DES FAMILLES

Cette Société, qui est très populaire aux
Etats-Unis, compte environ cinquante iemx-
bres actifs.

)ans le but de protéger la propriété con-
tre les accidents du feu, une Compayaie de
Pompiers Canadiens est en pleine organisa-
tion, dont voici les noms des principaux offi-
ciers, savoir:

Capitaine-Félix Laframnboise.
Assistant-Philippe Picard.
SecrItaire -Olivier Dragon.

IV

LOWELL.

(TAT DU MASsAcausETr.)

La ville manufacturière de lowell,-nous
écrit M. J. H. Guillet,-est située au con-
fluent des rivières Merrimack et Concord, à
26 milles au nord de Boston, 10 milles au
sud-est de Lawrence, et 8 milles ail sud des
lignes de l'état du New Hampshire.

Lowell fut nommé en l'honneur de Francis
Cabot Lowell, de Boston, qui fut le premier
qui s'intéressa d'une manière sérieuse à l'in-
troduction des filatures de Coton dans les
Etats-Unis. L'indépendance municipale de
Lowell date du premier mars 1826, avec une
population de 2,000 habitants, et acquit le
titre de Cité en avril 1836. Le premier
Maire fut l'honorable Elisha Bartlett.

La population de Lowell est de 59,340 ha-
bitants ; sur ce nombre 9,000 sont Cana-
diens d'origine française.

L'arrivée des premières familles Canadien-
nes françaises à Lowell date de 1865 ; en
1869 l'Evéque de Boston donna la permis-
sion aux Pères Oblats de Montréal d'établir
une succursale à Lowell, et la paroisse de
St. Joseph des Canadiens fut organisée.
Grâce à l'énergie et à l'esprit d'entreprise de
notre pasteur, le Révd. père A. M. Garin,
O.M.1., nous possédons un temple magnifi-
que qui coûte au-delà do $60,000, où les frè-
res émigrés peuvent remplir leur devoir re.
ligieux comme en Canada.

Plusieurs sôciétés nationales ont été orga-
nisées à différentes époques et quelques-unes
fonctionnent aujourd'hui avec beaucoup de
régularité. Spécialement l'Union St. Jean
Baptiste de Lowell, qui fat fondée en 1868,
et incorporée en 1870. Cette société est de
secours mutuels.

Les ofciers de la société sont:

Présidet-J. H. Guillet.
T'ice-Présidcnts - E. Charron et Louis

Rives.
Secrétaire-J. N. Paradis.
Ast.-Secrétair-e- 'Michon.
Trésorier-Louis Leriche.
Ast. Trésorier-Jos. Pouliot.

Secrétaire Correspon lant-Z. Loranger.
Comité d'Enquête-H. Constantin, Pierre

Hlébert, Jos. Brodeur et François Thibault.
Con. Ordonnaturs-Frs. C6té et Ant.

Bernier.
Sergent d'Armes-F. Mailloux.

Outre cette société, il y a aussi ['Union
St. Joseph, qui est également une société (le
secours mutuels ; l'Association les Jeunes
Gens, est une société purement littéraire.

Toutes les branches de commerce se trouvent
représentées par des négociante canadiens,
qui ont etabli des magasins pour la vente
(le. toutes sortes de marchañidises, et quel-
ques-uns de ces établissements ofit 'priis les
proportions étonnantes et ont réussi à se faire
une belle clientèle américaine en dehors du
commerce canadien dont ils ont le monopole.

Parmi les Canadiens de Lowell on compte
un juge de paix (J. H. Guillet), 4 médecins
et à peu près 30 engagés dans le còñituerce.

Les enfants fréquentent les écoles.puliliques,
et par la loi de cet Etat ils ne peuvent être
exempts d'aller à l'école avant qu'ils aient ap-
pris à lire et à écrire.

(A continuer. J

Pensees diverses.

Faites-vous un devoir de ne rien gaspiller :
vous serez peut-être bien aise un jour d'avoir
su conserver tel ou tel objet.

Distinguez bien l'économie de la parcimo-
nie: faites avec plaisir, selon votre situation
et vom ressources,les dépenses de nécessité ou
de convenance, et ne lassez pas de longues
heures à discuter sur les limites du néces-
saire, de l'utile et du superflu.

Ne soyez pas jaloux de ce que votre voi-
sin ou votre ami est en mesure de vivre plus
grandement que vous.

Il y a une certaine dignité à savoir vivre
gaiment dans la condition où l'on se trouve.

L'ordre et la propreté: voilà de magnifi-
ques ornements pour un ménage pauvre.

Ne dépensez jamais l'argent qui n'est pas
encore gagné.

Quelque minime que soit votre revenu,
ménagez-en une partie : il faut toujours
pourvoir à l'imprévu.

-- -- -- --



ALBUM DES FAMILLES 519

Visà-vs (it ombaude saint Jéirône estArcheologie. cei do sainte Eustochie.
Un mot sur ces illustres habitantes de Beth-
léemi.

Plusieurs dames romaines, ayant renoncé
aux granideur du monde, quittèrent ome

MONUMENTS pour aller ensevelir près du berceau
du Sauveur. Il faut citer, en première
ligne, sainte Paule et pa fille sainte Eus-

Du tochie, descendantes deq Gracques et des
Scipions, ilpstde familles de S some.
Sainte Paule fonda, à aeetéléem, un cou-
vent <'hommes et trois couvents de fem-

Smes. Elle fut assistée, à ses derniers mo-
mnts, par l'évque Jean mre Jérusalem et
mourut, après une vie sainte, dans les bras
ee sa fille, l'an 404. Sainte Eutochie mou-
rut quinze ou seizseans après sa mère, et sob
corps fut déposé dans Io indne tombeau.

ca ACOuRO S les corridors et les Saint Jêrme mourut l'année suivante,
p capelles souterraines qui l'an420,àl'ge de 88 ans;un an après

l communiquent avec la Ste. mourut saint Ersnbe de rémone, disciple
Grotte de la Nativité nous du saint Docteur. On trouve son tombeau

i rencontrons d'abor' près de tout près de celui de son maitre. Il avait
l la sainte Grotte, une petite cha- fait la connaissance de saint Jérme, à ome;

pelle dédiée à St. Joseph. Elle il le suivit dans ses deux voyages en Pales-
a été érigée on 1a61, à la prière des tine, s'établit prés de lui à Bethléem et tria-

queux fidèles, qui ont voulu que le villa constamment sous a direction. Voilà
Pbre nourricier de l'Enfant-Jésus quels sont les lieux qu'on vénère dans les

fut honoré, d'une manière particulière, en ce souterrains de Bethléem.
saint lieu.

A côté est une chapelle qui porte le nom
des Saints-Innoce ts; elle a été dédiée à ces
innocentes victimes, soit parce qu'il est con-
venable qu'elles soient honorées prés du ber-
ceaut le celui pour lequel leur sang fut ré- LE regime des Trappistes.
pandu, soit que leurs corps, comme le disent
les traditions, aient été jetés dans la caverne Les trappistes font un seul repas par vingt-
qui se voit au même lieu, mais dans laquelle quatre heures, du 14 sebtembrè nu premier
il n'y a plus de reliques; plusieurs de ces samedi de carême exelusivelent. Ce vepas
corps ont été transl*rtés en Europe. est fix~é à deux heufres et demie de 'l'après-

de, la chapelle des Saints-Innocents, on se midi, c'est-à-dire douze heure aprs le o-
rend, par détroits passages, dans l'oratoire ent où les religieux se lvent; ces douze
do Saint-Jérôme: c'est une chapelle dans la- heures sont remplies par la prière et le tra-
quelle le saint Docteur venait s'inspirer, au vail manuel.berceau du Sauveur, pour travailler à la tra- L« noxriture ds trappistes se copose de
duction latine des livres saints que l'Eglise a trois cent soixante-dix grammes de pain, ax-
déclarée authentique sous le nom de YtdSat. quels on peut ajouter de. pommes de terre;
Saint Jérôme a passé un grande partie de d'une soupe dans laquelle n'entret ni graisse,
sa vie à Bethléem ; il y vivait retiré dans ni beurre, ni huile; enfin dun plat do ra-
uue cellule pour y pleurer ses péchés. A la cines ou do légumes cuits à l'eau; la viande,
prière, il joignait un travail incessant, se h- le poisson, les oufssont interditsen état de
vrait à l'étude des langues, entretenait une santé
correspondance avec les plus grands hommes Ce rude régime, joint à la vie active et en
de sou siècle ; puis confondait les hérétiques, plein air que mènent les religieuxx, n'abrège
traduisait les livres saints, commentait les pas la vie. La goutta es, inconnue à la
ouvi-ages des Péatez de l'Eglise. Ce Docteur Trappe; on y constate pas un seul cas d'a-
d( mEglise savait abandonner ces grands. tra- poplexie. Enfin les plus terribles épidémies,
vaux pour enseigner aux enfants la grain- quand elles dvagent tout le pays environ-
maire et la. crainte de Dieu. niant, s'arrêtent au seuil de l'abbaye.

A cgoté de roratoire de St. Jérôme, on, voit
une chapelle dans laquelle est suu tombeaub
il l'avait lui-même fait creuser dans le roc, à
l'entrée de la Grotte do la Nativité. Il est
aujourd'hui vides; Paraecorpstds saint Doc-
teur est honoré à Rome dans la basilique de
Sainte-Marie-Majeure.

ventd'homes t trismcuvens defem
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i autre exposition le la doctrine chré-atie:, au point de vue protestant, sous ce
.i tre : La Foi de Nos Ayeux (Faiti oj ou

rs). C'est à ce second livi e que ré-
pond le P. Piecirillo, dans son livre intitulé

enay etla Vallee du Lac Saint- la raieFoi de nos Anceires (The Truth
, par Arthur Buies.-A. Côté, éditeur Pali. ofour ForefathErs) dont il s'agit ici.
nte (ihez tous les librairoè $1 25 Cette (euvre publiée par un professeur de

ahoo it in Woodstov'k College,(arln,
-. dirigé par les RIZ. PP. Jésuites, et que nous

OIÂ~d* a ons -OU 15vellX -~ia n esser les eni-
LGsECR jdunaà oa% d os e -Jsat iá

fait une mention très flat- holiques comme aussi les protestants avides
teuq (Iocet ieil de connaître la vérité.teuse do cet ouvrage. ien Nous n'avons pas besoin d'jouter que la

que nous ne l'avons onqeu nous 10Iiispoint réfutation est complète et foudroyante. Noseq, ouIs croyons devoir,toueos yo leeteurs nous croiront sans peine, étant adl-
outefois, Vi sol inipor- mis, et le lent de l'auteur et la supériorité

tance, publier ces quelques '

lignes, que nous emi prun-
Con (- aMnîc as Nouis n'ajouterons que dleu-, mots à ce quecý ons dle la iMinerve. " Sans

nul doute,-dit la nous venons (le dire à tous ceux qui eer-
-c'est l'étude la plus com- lent se rendr compte des discussions sans
plète qui ait été publié sur cesse renaisates entre le catholicisme et le

contrée, où la colonisation fait protestantisme, des ergoteries nisérables du
nnants progrès. Cet ouvrage est (lu premier

ire omplte d Sagenà tous ceux qui ont souci (le connaître lesire6 complète dui Saguenay ; il
une d é p preuves (le la vérité catholique et d'étudierlinodesciptin glemet excte les vrais fondements dle la religion qu'ils se

e de chaque localité de quelque in- font honneur de professer, nous consillos
C'est le guide du colon, et de tous <le lire ce livre : llie lrie FaiM.of our Po-

'intéressent aux colons. il est édité, à New-York, par
ce qui ne gâte rien, c'est un livre
Il est accompagné d'une carte

,et de plusieurs gravures qmi ajou- br tetetd puiur rvue uia0 Pri.x..-Edition brochée 75 ets. ; édition
dérablement à la clarté et à L'agré-
exte." reiee elx $.5

pAlanach des Pa.illes d , J. B. Rolland et
la Bruye, a Fils, d 1881.-n vente chez tuus les librai-

St. Hyacintte, a également pu- res du Caada. prL 5 centins a
rochure sur le SAGuEcaAy, composée
isantes Lettres qu'il a publié dans Cet opuscule, comme son jot l'indique,
l, lors de sa visite sur les lieux, f est bien réslleont un Apeinett des Pa-
août dernier, mie s, car les renseignements qu'il contient

Noust n'joteos-ueduxmoer.e u

lx brochures témoignent l'intérôt cote t à toutes les familles, tant à cel-
se ville qu'à celles de la campagne. A

orta tous' u ceu quit ontré souc de conasr (lesl

tan, si longtemps ignorée. part le calendrier eccIésiiýstiqtio, il y a une
avons pas reçu. non1 ffus, cette der- page en blanc potur cbaque mois, où la mère

pure, de famille pourra inscrire quotidierenient
des notes pour ce qui regarde son ménage.

Foi de nos dAeneetres (The e tuc
Oucr Forefaclieris), par le I. P. Carro Alma zoh Agr ole, omeerike et

lo, Professeur &eThrî,éologie, en Krnrs ' Historique do J- . Rolland et Filsde 1881
n-rege publié par un Ministre Protese
r la doctrine chrtienne. Nor i venons do recevoir un exemplaire d

la quiezièSe année de cette intéressante bro-
vre remarquable de Sa Grandeur chure. Comme dans les précédentes éditions,
:hevêque Gibbons, publiée il y a on y trouve un choixc do matières des p>lus
snées, intitulée LA aoi bi dns variéw et des plus appropriées au tite du
tl of olo r Fathers), fit grand bruit livre. Outre le calendrier ecclésiastique, il
coup Ie. y a les nos de tous les évêques d la Puis-
le titre l'indique suflsannent, sauce, les noms des deptés à la chumbre des
habile expoition, n nième temps Counes et aux chambres locales deo dio-

avente défense de la doctrine ca- fërenýes provinces, e., etc.
Naturellement il devFit être atta- Il est en vente che tous les libraires et

i ministre p)rotestant qui fit, lui, les priicâpar x marchands. Prix Pi5 centin.

1
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[ Pour l'I -llmm des Fuuüll' sL'Abé J. F. X. BAILLIRGÉ,
D,

SEMINAIRE DE QUEBEC.

ONSIEUR l'abbé BAILAR-
cÉ, qui vient de mourir,
est né le 11 mars 1798,
à Québec, du mariage de
Pierre Florent Baillargé
et de Marie-Louise Cu-
reux de Saint-Germain.
Après avoir terminé ses
études au petit Séminail e
de Québec, il embrassa
la vie ecclésiastique, et
fut ordonné prêtre le 9

novembre 1823. Vicaire à Lorette, à Cham-
bly et au Clâteau-Richer, il retourna en
1827 au petit Séminaire de Québec ou il en-
seigna les éléments latins pendant ui grand
nombre d'années. 11 déploya dans cette
humble et pénible besogne, un dévouement
excessif, toujours couronné des plus magni-
fiques résultatd. en 184S, M. Baillargé fut
chargé de l'économie du Séminaire, fonction
qu'il occupait il y a peu d'années encore.

Ce digne et vertueux prêtre enfermé de-
puis 53 ans dans un séminaire où il no ren-
plit que de modestes fonctions, a pourtant
rendu d'immenses services à la noble et % é.
inérable institution fondée par Mgr de Laval.
Ils se comptent par milliers ses anciens élè-
ves, ses protégés d'autrefois, ceux encore qui
ont reçu de lui dans leur maladie des soins
qu'un père seul sait prodiguer à son enfant
maladç. Que d'infirmités n'a-t-il pas ainsi
secourues, que de misères n'a-t-il pas prises
sous sa protection, que de larmes il a es-
suyées !

Au séminaire do Québec, M. Baillargé sa-
vait gagner l'affection de ses anciens élèves
devenus ses supérieurs, comme il savait éga-
lement conquérir l'estime des plus jeunes
étudiants. Il était aimé et vénéré à l'égal
d'un père ; et de fait son âge et son respect
profond des vieilles traditions attiraient au-
tour de lui ceux qui ont le culte du passé et
qui n'oublient pas les vieux. Contempo-
rain des Demers, des Parent, des Holmes, des
Cazeau, il a su conserver jusqu'à nos jours le
souvenir de ces vieilles gloires du Séminaire
de Québee qui sont aussi les gloires natio-
nales.

Enfin le temps n'a point respecté ce vieillard
vénérable, et la maladie, à force de luttes, a
fini par l'emporter sur la constitution solide
de M. Baillargé. Il est mort entouré de ses
confrères, emportant leur estime et leurs re-
grets.

T.EEVUi
Des Intérêts catholiques.

A PRoPOS DE LA DERNIÈRE ÉiON COsts-
TORIALE.

IEN que particulièrement di-
rigée contre les actes " très-
iniques " par lesquels le
gouvernement belge a con-
sommé la rupture de ses re-

lations avec le Saint-Siège, l'al-
locution prononcée par Léon

XIII dans le Consistoire du 20
août dernier contient aussi, à l'en-
droit de l'usurpation des Etats de

l'Eglise, une protestation remarquable. • Dès
le début, tout en signalant en termes généri-
ques " la recrudescence violente dans la
guerre sacrilège qui, dopuis longtemps, est
déclarée à l'Eglise du Christ," le Souverain-
Pontife renouvelle ses )laintes contre " les
holnmies ennemis qui ont voulu, par ruse et
par violence, arracher aux pontifes <le Rome
un principat civil constitué par un dessein
msnifeste de la divine Providence, et par le
consentement et le suffrage des siècles, pour
maintenir à jamais au Saint-Siège la- sécurité
et la liberté, les deux conditions les plus né-
cessaires au gouvernement de la république
chrétienne."

Un point à remarquer dans la; dernière
allocution consistoriale, c'est le pouvoir et le
droit que Léon XIII revendique, en principe
général, d'envoyer des nonces et des ambas-
sadeurs aux nations étrangères, spécialement
aux nations catholiques et à leurs princes. Il
cite, à cet effet, les paroles suivantes du pape
Pie VI : " C'est le droit du Pontife romain
d'avoir, spécialement dans les lieux éloignés,
des représentants de sa personne, qui exer-
cent sa juridiction et son autorité par aélé-
gation stable, qui, en un mot, tiennent sa
place; et ce, en vertu et par la nature même
de la primauté, en raison des droits et des
prérogatives qui sont inhérents à cette pri-
mauté, et d'après la constante discipline de
l'Eglise, à partir des premiers siècles-"

On doit observer, enfin, que l'allocuCon
du 20 août ne touche point aux affaires de
France, le Souverain-Pontife ayant jugé op-
portun, dans sa haute sagesse, de ne pas en
parler pour le monent : " Vous voyez de
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vous-nmes, a-t-il dit au Sacré Collège des
Cardi-naux, que les épreuves actuelles de
l'Eglise ne sont point circonscrites dans les
confins de la Belgique. La guerre se propage
bien au-delà, et bien plus loin s'étendent les
atteintes portées aux intérêts catholiques.
Mais c'est un sujet dont Nous différons de
vous entretenir pour le moment."

Il y a là une dernière pu-cve de patience
et de sollicitude apostolique envers le gou-
vernenent (le la nation très-chrétienne. Par
son extrême modération, le Saint-Siège vnt
essayer, jusqu'au bout, do ramener le gou ver-
nement français à de n eilleurs conseils. Au
reste, Sa Sainteté ne néglige point de lui
faire parvenir, par voie diplomatique, les
avertissements et les remontrances que la si-
tuation comporte. Que si toutes ces mesures
de charité et de commisération deviennent
inutiles, il est indubitable que le Souverain
Pontife exposera dans un document spécial
ses réclamations et ses plaintes.

MONUMENT A ÉLEVER A ROME AU SAINT-PÈRE
PIE Ix.

Le 20 août, à la suite du dernier Consis-
toire, une connission spéciale de cardinaux
s'est réunie au Vatican pour décider si et
dans quelle mesure il y avait lieu de déroger
indirectement aux dispositions testamentai-
res du Saint-Père Pie IX, au sujet du monu-
ment qui doit étre élevé à sa mémoire, dans
la basilique de Saint-Laurent-hors-lesMyIrs.
On sait que le défunt Pontife, aussi grand
par ses Suvres immortelles que par son hu-
milité, avait recommandé que l'on ne dépen-
sât pas au-delà de 400 scudi, environ 2,00
francs, pour le monument funèbre où doivent
reposer ses ossements et ses cendres, aux ter-
n*es de la modeste inscription qu'il avait pré-
parée d'avance.

Or, t out en considérant cette première
somme comme acquise et comme destinée
aux frais de la sépulture et du tombeau pro-
prement dits, les cardinaux créés jadis par
Pie IX et représentés à la séance précitée
ont résolu de se cotiser, pour élever à sa mé-
moire un digne monument. A l'appui de
leur résolution, ils ont invoqué ce qui s'est
fait déjà, plusieurs fois, pour d'autres Pon-
tifes, auxquels les cardinaux créés par eux
ont 'levé, de leur propre mouvement, les
monuments magnifiques.

EFFETs SALUTAIRES DE' L'INFLUENCE DU
SAINT-sxÈoE.

-Aux premières nouvelles qui ont été trans-
mises, il y a un mois, sur la participation
active qu'a eue le délégué apostolique à Bue-
nos-Ayres, Mgr. Matera, au rétablissement
de la paix dans la République argentine,

l'Observatere romano ajoute, d'après des in-
formations directes et très sûres, d'autres dé-
tails intéressants que voici :

Les sanglantes journées (les 21, 22 et 23
juin avaient rempli d'épouvante les habitants

le Buenos-Ayres ; des deux côtés, les victi-
ries étaient déjà bien nombreuses ; les trou-
pes du président Avellaneda avaient envahi
les faubourgs <le la capitale, et se préparaient
à prendre la ville d'assaut. Dans les rues,
les barricades étaient défendues par la garde
provinciale et les volontaires. On prévoyait
une uelée imminente et horrible ; car, d'une
part, l'armée du président était animée du
désir de la victoire, et (le l'autre, un enthou-
siasme avengle et furieux poussait les rebel-
les, c'est-à-dire les partisans de Corrientes,
gouverneur de Buenos-Ayres, à une résis-
tance acharnée.

" Ce fut alors que le délégué apostolique
conçut le dessein de s'interposer, avec ses
collègues du corps diplomatique, pour éviter
une nouvelle effusion de sang. Ayant donc
réuni en conseil le corps diplomatique, Mgr.
Matera propose de former deux commissions
qui, i\ titre amical et par voie officieuse, se
présenteraient, l'ube chez le gou.verneur de
Buenos-Ayres, et l'autre, à Belgrado, chez le
Président de la République, pour les amener
à une conciliRat'on. Le projet de Mgr. Ma-
tera fut accueilli à l'unanimité par lo corps
diplomatique, qui, voulant donner au délé-
gué du Saint Siège un témoignage de con-
fiance et d'estime, lui commit le soin de me-
ner à bon ternie la médiation proposée.

" De fait, ce jour-là même, Mgr. Matera
se rendit, avec le ministre d'Allemagne, chez
le gouverneur, et, le lendemain, accompagné
des ministres du Pérou et du Paraguay, il
alla trouver le Président. Ces entrevues,
pendant lesquelles le délégué du Saint Siège
fut traité de part et d'autre avec les plus
grands égards, eurent pour résultat d'amener
le gouverneur à se soumettre aux décisions
d'un arbitrage et d'obtenir du Président un
armistice de 24 heures. Grâce à de nou-
velles instances du délégué apostolique, l'ar-
mistice fut ensuite prorogé jusqu'à la sou-
mission du gouverneur et à la conclusion de
la paix définitive."

Ainsi, pendant que les gouvernements de
l'Europe s'obstinent à rejeter l'action salu-
taire que le Souverain Pontife demande à
exercer pour le rétablissement de la paix re-
ligieuse et sociale, la Providence se plaît à
susciter au loin des enseignements, d'où jail-
lit l'éclatante justification de l'influence du
Saint Siège.

Dans une question d'un autre genre, mais
dans laquelle des troubles civils et des vio-
lences de toutes sortos avaient compliqué les
dissensions religieuses, on a vu aussi les sa-
lutaires effets de l'influence de l'Eglise, exer-
cée 'par ses légitimes pasteurs. J'entends
parler de la question arménienne, qué l'on
peut considérer désormais comme résolue de
la manière la plus équitable et la plus con-
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forme aux intentions de l'Eglise, c'est.i dire l'exécution (los <lécrota (lu 29 mars, qui ré-
par la conversion des égarés. pugnent à toute Conscience honnête qudquo

Depuis quelques mois déjà, léeclatante cou- soit d'ailleurs sca couleurs politiques oi nié-
version de Mgr. Kupéliat avait porté le Ie ses croyances religieuses, Car M. (eFrcy-
Coup do grâce au néo-soluisme arménien. Con- citiet est protestant.
naissant bien la sincérité de cette conversion «. de Cambetta qui gouverne aujouid'lui
et les avantages de plus en plus abondants au nom des sectes maçonnhjues, a trouvé
qlui pourraient en résulter, le légitime pa- (hns cette delaration non pas un motif d'é-
triarche des Arméniens catholiques, S. B. pargner les Congrégtions, mais une rison
Mgr. lassoun, profita, au mois <le ju'llet décisive de les exécuter. Dès le lendemain
dernier, du séjour qu'il fit alors à Rome, <le la îpublication de cet acte, son journal, la
pour confier à Mgr. Kupéliai, qui se trou- Répubique Française, le qualifiait <le '« plai.
vait encore ici, la mission de vis'teur patriar- sauterie du lls mauvais goût." Les Con-
cale au Caire. Aussitôt arrivé à sa nouvelle grégations I s'en trouveront mal, ajoutait-
destination, Mgr. KCupélian s'est dévoué, elle ; le gouvernenent, qui voulait procéder
avec le plus grand zèle, à la conversion des à letr égatd avec douceur et lenteur, se voit
néo-schisnatiques que, jadis, il avait eu le placé, par elles-mêmes, dans l'obligat
malheur de séduire par ses exemples. De gir promptement et énergiquement. Il Sait
fait, il leur a inspiré des sentiments de sin- que les Chambres, qui seréunissent prochain-
cère repentir, et il les a ramenés avec leur iement, ne lui pardonneraient pas davoir
propre évêque, Mgr. Davidian, à la soumis- laissé la déclaraton dos moines et des non-
sion qu'ils doivent au Saint Siège et au légi- nos sans réponse. Le second décret du 29
timo patriarche des Arméniens. mars, ious en sommes convaincus, va etre

De son côté, Mgr. Hassoun, le retour à exécuté. " Ce qui a été dit sera fait," sé-
Constantinople après son voyage de Rome, criait naguère le ministr gé spéciale
a eu le bonheur d'opérer la conversion dle ment d'exécuter ce décret. Qu'il fasse donc
'archevêque de Diarbékir, Mgr. Bahdiarian, et sans retard." La plupart des autres feuil-

et du fière de ce prélat, qui se trouvaient à les qui sont connues pour recevoir les confi-
la tête des néo schismatiques du lieu. Ces dences dos membres du gouv-rnement se
consolants résultats permettent d'annoncer la sont jointes à la Répulique Pranaige pour
fin prochaine et totale du schisme qui, de- surexciter la soi-disant opinion publique, et
puis l 870, désolait le patriarcat de Silicie. mettre ainsi M. de Freycinet dans l'impuis-

sance d'exécuter le programinede modération
et d'apaisement, dont son discours 2 oon-
tauban, avait été l'expression.

FÈTE DE LÉON XIII. M. dle Freycinet, en homme d'honneur, a
cru devoir se séparer de ces odieux tyrans,

A -'oc.casion (le sa, fête patronymique (saint on résignant. Il a été remplacé par M. Ju.-
Joachîim, 22 août), le Souverain PontIfe a les Ferry, qui est l'auteur de l'article 7 et le
fait célébrer, dans l'église (lu Gesu, un ti- promoteur de la persécution religieuse.
duum trés solennel, dont les cérémonies prin-
cipales ont été accomplies par des prélats
que le Saint Père lui-même avait principale-
ment délégués à cer, effet. A cette même DIEU TIRE LE BIES DU MAL.
occasion, Sa Sainteté a fait distribuer aux
pauvres de Rome une somme de 8,000 La persécution sera ce qu'elle aurait été
francs. ai les Congrégations religieuses neussent

point signé leur déclaration ; et, comme per-
sonne n'a pu espérer sérieusement que cet
acte désarmerait la conspiration maçonnique,

LA PERSÉCUTION DES ORDRES RELIGIEUX. son inutilité à ce point de vue ne causera au-
cune déception. Mais, à d'autres points de

M. de Freycinet, en sa qualité de prési- vue, il nous procurer de précieux avanta-
dent du cabinet français, s'était mis en rap- ges. Il ôtera d'abord tout prétexte à la per-
port avec le nonce du Pape, à Paris, pour sécution et en démontrera, aux yeux les plus
faire signer une Déclaration aux Ordres re- prévenus, l'absolue injustice. On n'osera
ligieux non autorisés, pour éclairer le gou- plus dire que t'est un parti politique qu'on
vernement et le désarmer dans la guerre poursuit dans les Ordres religieux.; mais il
qu'il a entreprise contre eux. sera de toute évidence que la haine de la Re-

Cette déclaration rappelait aux gouver- ligion est l'unique motif de la haine qu'on
nants que les Congrégations n'entendent pas leurlivre. N'est-ce pas un avantage pour la
entrer sur le terrain de la politique, qu'elles vérité que d'avoir contraint l'erreur à se dé-
professent la soumission envers tous les gou- mentir elle-même ? Son principal triomphe
vernements reconnus; que leurs Suvres sont ne consiste-t-il pas à convaincre les intelli-
celles de la prière et de la charité. gences; et ne doit-elle pas se félicier des ap-

M. de Freycinet espérait par cette décla- parentes défaites qui la condtàent à ce ré-
ration des Ordres religieux pouvoir arrêter -sultat C'est à procurer ce genre davantage

mQim!n_____ 4 esuumomum12u
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à la cause de l'Egliso que Léon XIII s'est leur haine et, par là mêne, moins dangerei
particulièrement appliqué depuis le coimuen- Cmbien plus craindre sont ceux qui tout
cenent dIf son iè,rw. Il s'est attaché à pré- <'n fignant de maintenir les liens qui unis
senter la doctrir.u catholique sous son aspect sent lEtat à veulent en faire des
le plus conciliant, afin d'ôter tout prétexte à chaînes pour assujettir l'Eglise à l'Btat AH
l'hostilité ; et ces apparentes concessions, qui surément, la séparation de lEglise et de
yamais n'ont compromis l'imnutabilité des l'Etat est un grand mal, pour l'Etat plus on
principes, ne font que donner plus de force à co-e que pour 1'E'glîse ; aussi jais la rup
ses réistances, lorsque les pouvoirs pour les- tire ne sera-t-elle provoquée par l'autorité
quels il était allé jusqu'aux extrêmes limites spirituelle. Mais l'asservissement de l'Eglise
de la condescendance, trompent la confiance est tn mal incomparablment Plus grand
qu'il leur avait témoignée. C'est ce que et, como il s'offre sous des apparences moins
viennent d'éprouver successivement les gou- repoussantes, il a bien plus de cht lices do se
vernements d'Allemagne et de Belgique ; et faire accepter. Or il est mani'.t que c'est
le gouvernement français on fera également là le but auquel tend la fractios du parti ra-
l'épreuve, quand il sera démontré que le si- dical en France, qui a, en ce moment, la pré-
lence nomnentanémen nt gardé par le Souve- pondérauco c'est dans ce sens qu'elle coi-
rain Pontife sur ces injustices, n'a servi qu'à end le respect et la soumission dont elle
lui faciliter la perpétration d'injustices non- jl'eteid quo le clergé lasse profession à l'é-
veIles. gard (les pouvoirs révolutionnaires. Dans

Cette hontense tromperie aura encore pour leur récente déclaration, les Congrégations
nous un aut re avantage : elle prouvera l'in- religieuses ont donné la vraie formule des
possibilité de conclure aucun accord solide obligations que la loi divine impose, sous ce
avec la diplomatie révolutionnaire. Il n é- rapport, mx clergé comme à tout vrai chré-
tait déjà pas facile d'accorder toujours la po- tien: elles se sont montrées résolues à I en-
litique de l'Eglise, qui a pour règle les prin- geigner, par la parole et par l'exemple, l'o
cipes, avec celle des Etats, qui se guidait sur'- léissance et le respect qui sont dus à l'auto-
tout d'après les intérêts. Cependant comme, rité dont DipU est la source." Dimu, en
au fond, les principes ne sont nullement en- effet, vaut que, dans les républiques comme
nemis les intérêts, on parvenait à s'enten- dans les monarchies, l'ordre soit maintenu
dre; et les représentants du Saint-Siège, loin et, par conséquent, c'est se soumettre à sa
d'être exclus par la sainteté de leur mission volonté que d'obéir aux pouvoirs chargés de
des assemblées diplomatiques, y occupaient maintenir cet ordre, tant qu'ils ie sortent
très dignement la première place. Mais, de- pas les limites (e leurs attributions ; mais,
puis que la Franc-Maçonnerie s'est emparée du moment qu'ils imposent des lois contraires
du pouvoir et a substitué à la politique des à la loi <le DiEu, ils n'exercent pîus, évidein-
intérêts celle de la haine, quel moyen de trai- nent, l'autorité lent DiEu est la source, et
ter avec elle ? Quelle alliance possible entre le nême principe qui, naguère, nousobligeait
li vérité et le mensonge systématique ; entre à leur obéir, nous obligera à leur résister. Or
l'autorité qui représente JÉsus-Christ et la la Pévolution ne veut pas nous permettre de
ligne qui a pour but unique la destruction renfermer notre obéissance dans ces limites
du règne de Jisus-CIhrist? Cette diplomatie qui garanti2sent la liberté <e notre cons-
vient de se montrer Eaus ses traits vérita- cience. A aun prix, elle ne vent recon-
bles ; nous saurons désormais qu'elle est en- naître la suprématie de l'autorite de DIEU
core plus redoutable dans ses apparentes con- et, par conséquent, il ny a pour le clergé
cessions que dans son hostilité ouverte ; et qu'un moyen <'obtenir sa faveur : c'est de
nous serons * àmm éirsd agr fie pîrofession, à sont égard, d'une soumis-nosseospar là me délivrés du danger fi
d'être trompés par ses mensonges. Sion Sans limite. A la fin du dernier siècle,

Ion réussit à obtenir d'une partie du clergé
françuit ce genre de soumission ; on porta
<tes lois contraires à la constitution do I'E-

LE GFAND PÉRIL DE L'ÉGLISE. glise et condamnées par le Saint.Siège. Alors,
toius les pi-tres furent mais en demeure d'op>-

Or ce danger, comprenons-le bien, e.t le ter entre l'obéissance due à Dînu et celle que
"lus grave dont nous soyons en ce monit réclamait la Révolution; et malheureuse-
'nenacés. Nous l'avons déjà dit, et nous te- rent il se rencontra, dans tous les diocèses,
nons à le répéter, parce qu'il nous paraît soit- un certain nombre de prêtres assez pervertis
veraineinent important que les catholiques ou ssez faibles pour préférer l'apostasie à lit
ne se fassent à ce sujet aucune illusion. La persécution. Dans tous les diocèses, aussi, il
conjuration infernale, qui a pour but la des- se trouva des chrétiens qui, par ignorance
truction complète liu règne d JÉsus-Christ, bien plus qne par méchanceté, consentirent à
peut prendre une double forme ; et ce n'est forner les troupeaux de ces pasteurs morce-
pas sous sa forme la plus violente qu'elle est naires, et à lms suivre dans leur égarement.
plus redoutable. Ceux qui prêchent la sépa- Plus éclairés aujotrdlîui par l'issue même
ration de l'Eglise et de l'Etat, la fermeture de cette première tentative, nous pouvons
<les églises ou leur transformation en lieux espérer que, si elle était renouvelée, elle
rassemblées profanes, sont plus sincères (tans n'obtiendrait pas le mine succès. Ce serait
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pourtant nous faire illusion que de considé-
rer ce danger comme chimérique. Tenons
donc les yeux ouverts, et efforçons-nous d'é-
clairer ceux que nous verrions disposés à su-
bir la séduction. L'Eglise n'a pas, en ce
moment, de plus dangereux ennemis que ces
catholiques heureusement peu nombreux,
qui, en vertu d'une mission qu'ils se sont
données à eux-mêmes, vont, prêchant à leurs
confrères, envers les persécuteurs do l'Eglise,
une déférence toute autre que celle dont les
Apôtres nous ont tracé les limites. A les
entendre, ces ennemis déclarés de Jásus-
Christ, dont ils se vantent d'être les amis,
ne seraient pas aussi méchants qu'ils le pa-
raissent, et il suffirait de leur témoigner de
la sympathie pour désarmer leur hostilité.
Si, à la veille d'une bataille décisive, on sur-
prenait un officier entretenant, sans l'aveu
<le ses chefs, des intelligences avec l'ennemi
et s'efforçant de désarmer se.s compagnons
d'armes, il n'y aurait pas, pour les soldats
fidèles, deux manières de qualifier sa con-
duite. Ceux qui, dans l'armée de DIEU,
jouent un rôle semblable, au moment où elle
subit la plus périlleuse attaque à laquelle elle
ait été exposée depuis de longs siècles, ne
sont assurément pas moins coupables ; et, si
la charité nous autorise à exe'ser leurs inten-
tions, elle nous fait un devoir de signaler
leur vilain métier à la réprobation et à la
juste défiance de tous les vrais chrétiens.

PÉRIL POLITIQUE.

N'est-ce pas, peut-être, des complications
de la politique que la Providence s'apprête à
faire sortir la solution des inextricables diffi-
cultées accumulées par la Révolution, autour
des questions religieuses et sociales 1 Ce qui
est.certain, c'est que nous voyons, en ce mo-
ment, toutes les puissances de l'Europe se
jeter, tête baissée, dans une voie pleine de
dangers redoutables et de profondes ténèbres,
sans qu'aucune d'elles puisse en prévoir l'is-
sue. A propos d'une petite ville révendi-
quée par un des plus petits Etats de l'Eu-
rope, le Monténégro, la formidable question
d'Orient, dont, depuis un siècle, l'habileté
des diplomates s'évertue à retarder la solu-
tion, menace de s'imposer avec une gravité
qui ne souffrira plus aucun délai. Quand,
après s'être longtemps cachée pour laisser un
libre jeu à la liberté souveraine, la Toute-
Puissance divine se détermine enfin à inter-
venir, elle signale d'ordinaire son action par
l'esprit de vertige qu'elle répand dans les
conseils. de ses ennemis, car " il n'y a pas de
sagesse contre le Très-Haut." Or nous pos-
sédons déjà le signe qui annonce la fin pro-
chaine do la crise terribla que nofis traver-
sons. Jamais les conseils de la sagesse hu-
naine ne furent plus troublés ; jamais on ne

vit dans les hommes tant d'aveuglement et
d'impuissance, en présence de problèmes plus

insolubles. C'est donc plus que jamais pour
le chrétien, l'heure le se réfugier dans la
prière, et de s'appuyer avec une inébranlable
confiance sur les promesses du Tiòs-lfaut.

MOTIFs1EsPANCE.

Ce devoir, du reste, nous est singulière-
ment facilité, par les preuves nouvelles que
DIEU ûous donne chaque jour <le sa bonté.
Les miracles qu'il fait un si grand nombre
pour guérir les corps, ne nous sont-ils pas un
gage assuré des miséricordes qu'il est disposé
à exercer'en faveur desâmes ? Se montrerait-
il si prodigue de merveilles pour lks indivi-
dus, s'il avait abandonné la société ? Si la
nation très-chrétienne était irrémédiablement
déchue de l'héritage de Clovis et de saint
Louis, si, contrairement à la parole de l'A-
pôtre, DIEU s'était repenti de la vocation qu'il
a faite à la France, aurait-il choisi son
sol pour y manifester la puissance <le sa di-
vine Mère, comme il vient de le faire, tout
récemment encore à l'égard des 100 malades
guéris à l'époque du pèlerinage national ? Et
voilà que l'Irlande semble avoir elle aussi
son Lourdes. Des prodiges tout semblables
à ceux qui s'opèrent aux roches Massabielle,
nous sont rapportés par les feuilles catholi-
ques de cette nation, si digne, en effet, et par
sa foi et par ses malheurs, des prédilections
de MARIE. L'autorité e -clsiastique ne s'é-
tant pas encore prononcée sur ces faite ex-
traordinaires, nous avons cru devoir nous en-
fermer jusqu'à ce jour dans une grande ré-
serve. Mais les faits se multiplient, les té-
moignages deviennent de plus en plus déci-
sifs, et toutes les probabilités humaines sein-
blent se réunir pour constater l'intervention
d'un pouvoir surhumain.

Nous avons, du reste, une assurance plus
positive que celle des miracles mênime les plus
évidents : la promesse faite par JÉsUs-christ
à son Eglise. Puisque c'est elle qui est at-
taquée ; raisque, dans la crise actuelle, ses
destinées sont en jeu, plus encore que celle
<le l'Irlande, de la France ou de tout autre
État, nous pouvons être assuré que son divin
et tout-puissant Epoux interviendra, au mo-
ment opportun, pour changer en triomphe
son apparente défaite.

ÉMIoRATION D'IRLANDE.

Pour sauver l'Irlande toujours menacée
on souffrante de la famine, on recommande
encore au parlement anglais de favoriser l'é-
migration des Irlandais en Amérique ou
dans les colonies anglaises. Lorn Dunraven
exposait dernièrement en Chambre les avan-
tages qu'offre le gouverncment canadien et il
engageait le gouvernement de Sa Majesté à
commencer quelque projet d'émigration sur
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uno grande échelle en union avec les autori-
tés canadiennes. Lord Monk et plusieurs
autres pairs se déclarèrent favorables à la
suggestion de Lord Dunravun, muais lord
Kiiberly parlant au nomin du gou vernemuent
fit voir que cette émigration projetéo n'est

11I1, un remède bien certain aux inux de
l'Irlande, l'émigration dans le passé n'a rien
sauvé. D'ailleuis le peuple irlandais est mut
par lo sentinent plus que tout autre, et si lo
gouvernement avançait de fortes sommes
pour favo iser l'émigration les irlandais l'ac-
cuseraient d'avoir aidé les seigneurs en les
délivrant do leurs tenanciers.

Si les Irlandais doivent quitter le sol na-
tal, nous les invitons à venir tenter fortuno
au milieu do nous ; les plaines fertiles du
Nord-Ouest leurs sont ouvertes. Ils y trou-
veront des frères et des amis qui leur diront
un bien sincère welcome.

CARA LIMPIA.

Nouvelle Encyclique de Leon XIII.

La presse du Canada publie en ce moment
une nouvelle Encyclique de Sa Sainteté
Léon XIII, datée du 30 septembre, et éten-
dant à toute l'Eglise catholique de l'univers
la fête des SS. Cyrille et Méthode, apôtres
des Slaves, avec rite double mineur et messe
proprp.

L'Encyclique confirme en même temps la
date du b juillet, fixée par Pie IX, pour la
féte de ces deux saints.

Elle rappelle les suppliques adressées en
faveur de leur canonisation par plusieurs
évêques au Concile du Vatican, et le change-
ment survenu dans la situation politique des
pays slaves.

L'Encyclique raconte l'histoire des deux
saints, leur apostolat dans la Bosnie, l'ler-
zégovine, la Bulgarie, la Serbie, la 'Galicie et
même la Russie et elle rappelle la sollicitude
des Papes pour les pays slaves.

En terminant, le Pape remercie la Provi-
dence de lui avoir offert l'occasion <le témoi-
gner aux Slaves son affection paternelle.

Societe St. Vincent de Paul.

M. E. Myrand, un <les membres les plus

et depuis 1833 en Franco et dans l'univers
entier.

Treize personnes, des diverses parties de
la ville de Qilébec se réunirent, le 12 de no-
vembro 1846, dans une des sacristies de la
Plusilique, et furent les fondateurs le la con-
férenco Notre-Dame.

La Société comptait déjà à Québec en jan-
vior 1817, 9 conférences, composées do 458
membres. A trente-trois années d'intervalle,
'Euvro possédait 21 conférences et 1,105
membres. Elle compte aujourd'hui par tout
le Canada, 77 conférences, lesquelles sont
fréquentées par 3,691 membres.

Qutant à l'établissement de l'oeuvre à Pa-
ris et sa diffusion à l'étranger, le spectacle en
est admirable, Ainsi, en 1833 sept mem-
bres et une conférence ; deux mois après ils
étaient quinze; deux ans après ils étaient 100;
vingt ans après ils étaient 2,000 ; ils sont
aujourd'hui 3,000 à Paris, 11,000 en France,
et 25,000 par tout l'univets.

A Québec seulement et dans une période
relativement courte (33 années), 72,110 pau-
vres ont été secourus. A Paris, de 1833 à
1878 (46 ans, la Société est venue au secours
de 983,539 pauvres, en France 4,683,652, et
par tout l'univers 11,073,664. Et les
72,110 pauvres de Québec ont été assistés
avec $129,327 ; les 983,539 pauvres de Paris
avec $1,067,078.

Chaque pauvre, comme on le voit, coûte à
sa conférence une somme moyenne do $2.00.
Cependant au Canada la rigueur du climat
exige une allocation plus forte, car le seul
article du bois, prend la moitié des recettes
annuelles.

Québec, à lui seul, contribue aux recettes
pour une somme de 6851345 francs,et tout le
Canada verse dans le trésor des pauvres la
somme de 2,373,490 francs.

Les recettes totales de la Société depuis sa
fondation à Québec ont été de $137,069, et
les dépenses de S129,327 ; dans tout le Ca-
nada elles s'élèvent a $474,69S, et les dépen-
ses à $429,675.

Depuis janvier 1847 à janvier 1880, 72,-
110 pauvres ont été secourus, ou une moyen-
ne annuelle de 2,182 personnes. Dans la
même période de temps, par toute la Coifé-
dération, la même société est venue en aide
à 214,837 pauvres.

A Paris, duraat la période écoulée de 1833
à 1878, les recettes donnent- un chiffre de
$11,571,196 et les dépenses de $9,835,393

En France, de 1833 à 1878, les recettes
ont donné $56,009,973, et la dépenses ont
été de $46,836,525.

Enfin, dans l'univers entier, de 1833 à
1878, les recettes se montent à $129,37 3,35 9 ,
et les dépenses à 110,736,641.

actifs de la société Saint-Vincent de Paul do
Québec,vierit de publier un opuscule des N. B.-&Le prix de la brochure du Dr.
plus intéressants sur cette eouvre Ci général, yrand est do 10 cents.
a'veo des données statistiquzs précieuses et La société Saint2Vincent de Paul retire
inéditesdes aumônes qu'elle a versées dans seul le bénéfce de la vente.
le sein des pauvres, depuis 1846 au Canada,
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Informations Speciales.CONDOLEANCES.

SoCIàTe SAITJEAN-BAPTisTE.

Northampton, 9 Oct. 1880.

A une assemblée régulière des membres do
la Société Saint-Jean-Baptiste do Northamp-
ton, tenue le 6 Octobre 1880, à la salle ordi-
nnlire do la Société, les résolutions suivantes
furent adoptées à l'unanimité, au sujet de la
mcrt de M. Louis Lemieux, membre actif de
la Société Spint-Jean-Baptiste de Northamp-
ton, décédé le 5 Octobre courant, et il fut ré-
solu :

lo. Que nous regrettons et déplorons la
perte de ce membre, qui s'est toujours mon-
tré dévoué et zélé pour notre société ;

2o. Que nous voyons dans la mort tragi-
qe du défunt.. la necessité de nous tenir sur
nos gardes afin d'être prêts à rencontrer notre
Souverain Juge ;

3o. Que nous sympathisons avec la fa-
mille éplorée de notre confrère, et que nous
lui offcions nos sentiments les plus sincères
(le condoléance;

4o. Que la salle Saint-Jean-Baptiste soit
drapée en noir et que les membres portent le
deuil pendant un mois ;

50. Que ces résolutions soient publiées
dans l'Album des Familles d'Ottawa et présen-
tées à l'épouse inconsolable de notre membre.

A. MéNARD,
Comité •¼'t résolutions. O. DRAGON,

G. MARCILLE,
P. Pic&an, Sec. Cor. S.S.J.B.N.

Travaux litteraires.

Avec la première livraison de l'Album des
Familles, pour 1881, nous commencerons .]a
publication d'un travail de longue haleine,
par M. NTapoléon Legendre. intitulé: Les'.
Grands Noms de notre Histoire. et payeront à l'avance le prix de l'abonn,

ment annuel($.
La même livraison du ler janvier 1881, Nos invitons particulièrement ceux qui

renfermera également un travailprécieux sur désirent s'abonner pour le 1er janvier pro-
les Missions du lac Témiscamingue, écrit par chain, de n'eus en idfotnier le plus tôt pos-
un Missionnaire actuellement en exercice sible, afin de déterminer le chiffre du tirage,
dans ces parages. tant de l'Alcum que de la Prime, qu'il nous

faudra ordonner ase er -Décembre prochain.
sonsL'abonnement est pour un an et ne se

fractionne pas. Il est payable d'avance ou
A 'V I S. dans les, trente -jou=. qui àuivent 'la récepion

de la première livraison, celle dut ler janvier
Le ouveaux.:bonnés de rÂlbunm de Fa. prochain,. .lAmnitaerd

sonsdu oye Doestiue ourlçsannées
1876-1877-1878 et 1879, au prix de $2 L'Âflhuni des Failfles,
pour chaque année. Cette dernièrepbic-BP.oteo.10,
tion a été remplacée par l'Album des Familles Ottawa.

le lr javierd,,rier.Ottawa, ler octobre 1880.

M,lesirntrsajannrierr leler jnvie pro

L'abonnemet est.pour u rn nne seff

Ohangements Importants.

A commencer lu ler janvier prochain,
l'Album des Familles sera publiée en un ca-
hier <le 32 pages, triple colonne, avec le ri-
ches ILLUSTRATIONS dans le texte, et
qui ne laisseront rien à désirer.

La quantité de lecture sera la même qu'au.
jourd'hui, le même que le prix <le l'abonne-
ment, malgré le surcroît de dépenses à ren-
contrer pour les Illustrations.

Au nombre des Suvres que l'Albu» des
Familles 1Iubliera avec GnATUBEs,-travaux
tous reml', d'aventures et d'épisodes émou-
vants,-s. 'lrouvent la Fille du Jui/ Errant,
par Paul Fv L ;-les Chevaliers de la Croix
Blanchqk'at Chas. BIET ;-le Chdteau <les
Abymnes,Uhr Raoul de NAvARY ;-les Fian-
cés, par MANzoNI ;--a Fete de l'Aïeul, par
Louis EÀAuLT ;-Petit Jacques, par Paul
FÉvAL, ainsi que les Couteaux d'Or et les
Ouvriers de Londres,.par le même auteur.

Une PRIME SPECIALE, et de la plus
haute importance pour les familles pieuses,
viendra enrichir le domicile de nos abonnés,
tant anciens que nouveaux. Cette PRIME
consiste ,n une gravure chronmo-lythographi-
que de 21 pouces sur 28, comprenant une
vue ancienne de Jérusalom, et les QuÀTonzz
S-rrrboNs du

CIIEMi-N DE LA CROIX,

que chaque famille sera heureuse de posséder
dans sa demeure, pour stimuler ou soutenir
l'esprit de piété de chacun de ses membres
en particulier.

Cette gravure sera accompagnée d'un*petit
livret de sei2e pages renfermant les Bxer.
cices du Chemin de la Croix, spécialement
imprimé pour nos abonnés actucl8, ainsi que
pour tous ceux qui s'abonneront à l'Album
des Familles d'ici au 1er Décembre prochain

Ili Il lit Il III %III M MM è.- illuIll il

ib
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La prochaine Livraison de l'Al-

l>mn des Familles, (1er Décembre,)

sera la dernière .de la présente an-

née.

Comme un certain nombre de nos

abonnés n'ont pas encore payé l'a-

bonnement de ISSO, et qu'il nous

reste quelques exemplai s de la

PRIME à disposer, nous les rions de

sat!sfaire à cette obligationt d'ici à

la fin du présent mois.

sera prête à être expédiée à nos

abonnés vers le 15 du présent mois

de Novembre.

Il n'y aura que ceux qui auront

payé l'abonnement de 1881 qri re-

cevront cette PRIME, si hautement

importante pour les familles. Nous

accordons trois mois aux abonnés

pour satisfaire à cette obligation,

(du 1er novembre 1880 au 1er fé-

vrier 1881) après quoi les exem-

plaires de cette Prime qui resteront

en notre possession seront livrées

au commerce.

AVIS AUX MARCHANDS.

CHEMIN DE LA CROIX
A i'C#G DES

~EPAMILL~ES.

Ies taarchands et autres qui désirent se
procurer ce Chemiin de la Croix, (grande
feuille renfermant les 14 Stations), sont priés
d'adreser de Suite leur commande, pour une
ou plusieur s copies.

Cette gravure chromo-lytographique, de
21 pouces sur 28, pourra leur être expédiée
vers le 15 du présent mois de Novembre,
aux conditions qui suivent, savoir :

1o. Pour chaque Feuille, ,nurenant
les 14 Stations où figurent ou moins
100 personnages, et une vue ancienne
de Jérusalem, avec un livret de 16
pages renfermant les exercices du
Chemin de la Crix.............. $1,00

(Eq>édiéq/ranco par la posta)

2o. Piur la même 'Feuille, dans un ca-
(Ire doré, de 21 pouces sur 28, avec
vitre et croix dorée, mise dans une
boite, et Livret................. $3.00

(Expédiée franco par l'Express.)

3o. Les 14 Stations dans un seul cadre
de 74 pieds de longueur sur 7 pou.
ces (e hauteur, chacune des Stations
étant séparées par un filet d'or, avec
vitres et croix doréou pour chaque
Station, le tout mis dans une boîte,
et Livret....,.............................$4.50

(Expédiées franco par l'Express.)
4o. Les 14 Stations, mises dans des

cadres separés de quatre kovces sur
six, en bois doré, avec vitres et croix
dorées,placées dans une boîte,etLivret$6.00

(Expédiées franco.par l'Express.)

AUTRES PRIX POUR LE COMMERCE.
Pour une douzaine de copies, feuilles rou-

lées et bien em'paqùetêes, erp&di'es
franco par la poste, avec autantde llhr&ts$ 6.00

Pour.25 copiescnmme ci-dessus,ay:9 ßvhe6. '1.'>5
Pour 50 " " 1.. .i'.50
Pour 200 .' 30.00

£'Le paiement devra accompagnerla demande
par un mandat sur la p'stè, ou par lettre- enregis-
trée, ou lors de la livraison de l'article par l'Ex.
press.

S'adresser à M. l'Administratem;.0e

L'Alfum des BFabiie3,
B. P. Boîte 1,012,

Ottawa.

Ottawa, 1cr norembre 1880.ci
flfls,t .... ...........


